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MONSEIGNEUR L'ËYÉQUE DE BELLET
Au Clergé de son diocèse.
Messieurs ;
En publiant la première édition de notre Rituel , nous avions promis de donner quelques notions et observations siu* la Construction des églises et sur les objets mobiliers, qui servent au culte divin, ^us avions dés lors recueilli beaucoup de ren- Kignemetis pour cela^ et nous pensions que ce
VI Avenusement.
'serait un ouvrage qui noUvS prendrait peu de temps; mais quand il a fallu mettre en Ordre tous ces matériaux 9 nous avons rencontré beaucoup de difficultés imprévues qm nous ont mis dans la tiécessîté de faire des recherches longues et pénibles, comme il vous sera aisé d'en juger par le plan que nous avons suivi et que nous allons mettre sous vos yeux : il renferme trois chapitres. I. Le premier chapitre offre quelques notions sur les mesures, les poids et les monnaies. Il est impossible aujourd'hui de faire une construction, de régler un compte et de traiter une affaire sans être au courant des changemens opérés par la révolution sur les objets dont nous parlons. Il nous a donc paru très-utile de fournir aux ecclésiastiques un moyen facile d'acquérir ou de se rappeler
'ta connaissance des rapports qui existent entre les mesures et les monnaies anciennes et nouvelles, entre les poids anciens et les nouveaux. Pour abré-
*ger leur travail et leurs calculs, nous avons ajouté quelques tables où ces rapports sont établis. Par
' occasion , noiis avons parlé des mesures et des
Avertissement. vu
monnaies éftangères, surtout de celles dont il est fait mention plus souvent. Nous ajoutons quelques notions sur les renies de l'Etat et sur d'autres objets qui se lient à ce qui est traité dans qe chapitre et peuvent être utiles dans l'administration temporelle des paroisses.
II. Le chapitre second renferme d^ notions sur divers genres d'architecture et sur les principaux monumens religieux qu'ils ont produits. Il est parlé dans l'Histoire Saiiite des constructions de rÉgypte, de Babylone, de Tyr, des Hébreux, des Grecs, etc. ; il est souvent question dans l'Histoire Ecclésiastique, dans le Martyrologe et dans les livres liturgiques , des amphithéâtres, des cryptes , des-catacombes , des basiliques, etc. ; quelques ];iotions sur cela ne peuvent que faciliter l'intelligence des divines écritures et des écrivains
religieux : on parle également des styles grec , romain , byzantin , lomi^ard , moresque, qui dominent dans plusieurs de nos anciennes cathédrales; ou parle surtout aujourd'hui du style gothique , auquel nous devons de si beaux monumens 9 dé-
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daignés il y a 60 ans et qu'on ne se lasse pas d'admirer maintenant. 11 nous a semblé que les ecclésiastiques ne devaient pas rester étrangers à des connaissances qui se lient d'une manière si étroite aux fonctions que nous avons à remplir dans ces saints lieux. Un militaire se fait gloire de (Connaître les principales places fortes de l'Europe, le nom des architectes à qui elles sont dues^ les sièges qu'elles ont soutenus. Nous devons tenir également à connaître l'origine, les formes et la nomencla- ' ture de nos monumens religieux; nous devons y tenir d'autant plus que c'est souvent le plus sûr moyen de comprendre Pexplication de certains usages et de certaines cérémonies qui renferment de respectables traditions et de salutaires instructions. Il nous était impossible sans doute de donner la description détaillée de tous les beaux monumens religieux qui ont existé ou qui existent encore , mais nous indiquons les principaux avec ce qu^ils renferment de plu^ saillant. Nous avons cru devoir insister un peu plus sur le temple de Jérusalem , dont nous donnons une description dilléreiUc de
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celle de. dom Calinet9 et qui nous a paru plus analogue à ce qui en est dit dans l'Évangile. Nous parlons aussi avec quelque détail de l'église du St.-Sépulcre qui fut autrefois l'objet de tant dé pèlerinages et de si hauts faits d'armes pendant les croisades 9 et qui est encore visitée aujourd'hui avec beaucoup d'intérêt. L'église de Saint-Pierre de Rome étant le plus beau monument catholique et mêmç le plus beau monument religieux qui ait jamais existé ^ a fixé d'une manière plus particulière encore notre attention , et nous le décrivons avec un peu plus d'étendue.
III. Le chapitre troisième était le principal objet de notre travail ; nous y parlons des églises 9 des sacristies et des clochers à construire ou à réparer. Nous donnons le plan lithographie de plusieurs en exposant les avantages et les inconvéniens àe chacun ; nous ajoutons le devis estimatif de deux plans à exécuter pour, des paroisses de la à i5oo âmes et un aperçu approximatif du prix des matériaux qu'on y emploie.
Nous n'aurions jamais osé entrer dans de parevV^
. X Avertissement.
détails qui paraissent si éloignés des graves fonctions que nous avons à remplir, si des circonstances particulières ne nous en avaient pas fait apercevoir la nécessité, et si, d'ailleurs, nous n'avions pas sous les yeiix l'exemple de saint Charles, Bprromée qui, dans les actes de Milan, IV* partie, a donné à son clergé des instructions
analogues; le grand et savant Benoit XIY, dans son traité de Sacrificio y entre aussi dans des détails qui pourraient sembler minutieux si tout n'était pas agrandi par le sublime sujet auquel ils se rapportent. Mais l'exemple le plus respectable et le plus propre à nous justifier, est celui que nous fournit Moise dans VExode, chap. 25 et suivans; quand on voit Dieu lui-même donner les dimensions de l'arche d'alliance, du tabernacle et de l'autel des holocaustes; indiquer la matière et la forme des vêtemens dont les prêtres doivent être revêtus, et éelle des objets qui doivent être employés pour les sacrifices, on ne pourra plus être étonné que les saints, que l'Eglise elle-même dans les lois canoniques, se soient occupés des
plus petits objets.
Avertissement. xi
Cependant 5 il faut le dîre5rquelque nombreux que soient les renseignemens que nous donnons, nous n'avons eu ni la volonté ni la possibilité de tout dire ; c'est pourquoi nous avons suivi la même méthode que dans notre Rituel auquel cet ouvrage fait suite. Après avoir exposé ce qui nous a paru plus important et plus pratique , nous indiquons les auteurs où l'on trouvera de plus grands développement. Si la Providence nous en laisse le temps et la facilité^ nous donnerons plus tard, en suivant la même marche, quelques notions et observations sur les objets mobiliers qui sont dans les églises et les sacristies, sur les autçls , les chaires, les confession aux, les vasesT sacrés, les ornemens , les cloches , etc.
Recevez , Messieurs , toutes ces notions dans l'esprit qui nous les a dictées , c'est à dire avec le désir de les mettre à profit pour donner au culte divin plus d'éclat et lui concilier plus de respect de la part de^ fidèles et même de la part des incrédules, car ils sont plus touchés qu'on ne croit de l'ordre gui règne dans le lieu saint el de V^.
XII Avertissement.
magnificence qae nos pères avaient employée dans la construction de nos anciennes basiliques.
Soli Deo Salvatori nostro, per Jesum Christuni Dominutn nostruin, gtoria et magnificentia » imperium et potestas , ante omne secuiutn , et nunc et in oinnia seeuia secuiorum, ( Ep. B. Judae , v. aS. ) — Gratia cum omniifus vains, ( Âd Haebr. , cap. 13, v. 25. )
Belley, !«' jaillet 1836.
f A* R* EVEQUE DE BeLLET.
Par Mandement :
N. GUILLEMIN ; Chanoine , Secrétaibe.
ET LES MONNAIES
n est impossible de parler de la construction des églises , de la confection des autels 9 des chaires y des meubles de sacristie , des linges et ornemens qui servent an culte divin 5 sans^employer les noms des mesures et des poids qui sont en usage dans le commerce et parmi les ouvriers; mais ces noms et l'idée qu'on y attache sont difTérens dans la même province 9 et souvent dans la même ville 9 ee qui peut exposer MM. les curés à des méprises importantes. Pour les leur faire éviter 9 nous allons placer ici quelques notions et observations sur les mesures anciennes et modernes 9 sur les poids nouveaux et leurs rapports avec les anciens. Nous dirons aussi un mot par occasion sur les monnaies.
I. Nous supposons que tous les ecclésiastiques connaissent les règles de l'arithmétique et le calcul des fractions ; nous supposons même qu'ils connaissent les élémens de la géométrie : on en donn^
2 Notions et oiservation S sur les mesures,
des leçons dans nos petits séminaires. Ceux qui n'en auraient pas reçu ou qui les auraient perdues de vue , pourraient lire avec fruit un ouvrage élémentaire , intitulé : Ahrégé de géométrie pratique appliquée au dessin iinéaire, suivi des Principes de f architecture , par F. P. et L. C. , À l'usage des écoles primaires.
II. Le calcul décimal étant devenu très-commun parmi les ouvriers des villes, MM. les ecclésiastiques feront bien d'en étudier les principes dans le Nouveau Traité d' Arithmétique, par les mêmes auteurs (i).
III. Pour abréger* nous nous servirons de temps en temps des signes algébriques : = qui signifie égal; + , ajouté à y X , multiplié par ; | , divisé par,
IV. Nous allons placer ici une table de multiplication , dont on a quelquefois besoin quand on n'a pas l'habitude du calcul^ et qui servira d'ailleurs plus tard à un autre usage ; c'est même «principalement pour cela que nous la prolongeons jusqu'au nombre 12, au lieu de nous en tenir au nombre 9, comme on le fait ordinairement. Nous y ajoutons un demi-rond pointillé et la moitié d'un octogone dont nous ferons connaître la destination plus tard.
•«■^»^"»~'»"^~"~~— —""-""—""""—"""-""— "^^"—■^■—^— """""""—■"— ^^■"■^■^"-■^"^ (!) Ces deux ouvrages coûtent peu et sont estimés ; lia osft été adoptés par les frères des èeo\e& cVn^^Ueunes,
••^v •rvrwb»» «■'<
TABLE DE MULTIPLICATION
APPELÉE AUSSI TABXE DE PYTHàGOEE (l).
Fig. 2.
IIO
IIO
multipliant un des nombres de la ligne Lorizontale A, E,
: ceux de la ligne perpendiculaire A , G « ou a \e i^ToClxùX
ase qai correspond aux deux nombres ; par exein^\e , ^ ^
ar 6, exprime 36 dans la case correspondante v T > Wk\j\\Xdonne 63, etc.
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il 5e compose de la pouces; chaque pouce se divûe eu la lignes 5 et chaque ligne en la points. Six pieds-de-roi réunis formaient la toise royale.
1. Le pouce est l'espace que couvre le doigt appelé pouce lorsqu'il est placé en travers sur une règ;ie. Cet espace est divisé en la lignes ^ conune nous venons de le dire.
Le doigt est l'espace que couvre un des doigts ordinaires , placé en travers. Cet espace est d'enîiron 10 lignes.
La palme est l'espace occupé par 4 doigts. Cet e^ace est d'environ 40 lignes.
Vempan est l'espace qui se trouve entre l'extrémité du pouce et celle du petit doigt lorsque la main est ouverte et étendue. Cet espace est d'environ 8 pouces. ^
La coudée 9 souvent employée dans l'Ecriture- Sainte j était aussi en usage chez les Egyptiens , chez les Babyloniens, chez les Grecs, chez les Romains, etc. ; c'était l'espace qui se trouve entre le coude et l'extrémité de la main. Cet espace était de 6 palmes ou 24 doigts ; ce qui revient à environ 20 pouces pieJ^ de-roi (1). Il forme, dit
>Toîr été d'aoe grande statore. Les Anglais ont aussi ane mesare pnse sur le bras de Henri V^ qui vivait au commencement du 12^ siècle.
(I) Voyez le Commentaire de D. Cal met sur Ez^c\v\&V ,
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SECTION PREMIÈRE
Notions et observations sur les mesures anciennes et nouvelles.
Les mesures les plus anciennes et les plus con* nues sont prises dans les rapports qui se trouvent entre les objets mesurés et le corps humain : ainsi le doigt y la palme 9 la coudée , le pied 9 la brasse 9 le pas, etc. 9 étaient en usage chez les peuples anciens comme chez les modernes ; mais les pro~ portions du corps humain variant selon les nations et selon les individus 9 il a dû aussi y avoir beaucoup de variations dans les dimensions attachées à ces noms divers. Nous nous contenterons d'indiquer les mesures qui~ont été plus généralement reçues , et nous établirons leurs rapports connus avec ce qu'on appelle en France le pied-de-roi.
Rapport des mesures linéaires anciennes avec
le pied' devrai.
Le picd'de^roi était la mesure la plus généralement reçue en France avant la révolution (1) :
(I) On croit que cette mesure était prise sur le pied et la taille de Cbarlemagne que l'histoire nous apprend
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il se compose de la pouces; chaque pouce se divise eu la lignes 5 et chaque ligne en la points. Six pieds-de-roi réunis formaient la toise royale.
1. Le pouce est l'espace que couvre le doigt appelé pouce lorsqu'il est placé en travers sur une règle. Cet espace est divisé en la lignes 5 comme nous venons de le dire.
Le doigt est l'espace que couvre un des doigts ordinaires , placé en travers. Cet espace est d'enîiron 10 lignes.
La palme est l'espace occupé par 4 doigts. Cet eq>ace est d'environ 4o lignes.
Vetnpan est l'espace qui se trouve entre l'cx-
t trémité du pouce et celle du petit doigt lorsque la
\ main est ouverte et étendue. Cet espace est d'ent
viron 8 pouces. ^
La coudée, souvent employée dans l'Ecriture-
Sainte , était aussi en usage chez les Egyptiens ,
chez les Babyloniens, chez les Grecs , chez les
Romains^ etc. ; c'était l'espace qui se trouve entre
le coude et l'extrémité de la main. Cet espace
était de 6 palmes ou 24 doigts ; ce qui revient à
environ ao pouces pieil- de-roi (1). Il forme ^ dit
aroir été d'une grande statore. Les Anglais ont aussi ane iBesore pnse for le bras de Henri V* qui vivait au corn* Bencemeot da 12^ siècle.
(I) \ojt% le Cooimeiitaire de D. Cal met sur Ez^c\ùc\ ,
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Vitruve, la 4""* partie de la taille de rhomme (i).
Le pied est la longueur ordinaire du pied de l'hoxnme. Les "Romains en faisaient usage ^ mais leur pied n'avait que ii pouces; celui des Grecs avait 1 1 pouces 4 lignes ; en France , il varie dans plusieurs provinces de 9 à 12 pouces relativement au pied-dc-roi.
La toise royale est de 6 piedsrde-roi : dans plusieurs provinces la loiso est de 7 pieds et demi ; dans d'autres, de 8 pieds; quelquefois dans la même province et la même ville elle est de 6 pieds pour certains objets mesurés , et de 7 et demi pour d'autres. Dans le département de l'Ain , par exemple 9 la construction des murailles se mesure assez ordinairement à la toise de 8 pieds, tandis que les ouvrages en bois se mesurent à la toise de G pieds<
La "brasse est la longueur des deux bras étendus et se trouve ordinairement de 5 pieds. Cette mesure est surtout en usage dans la marine.
Uaune est une mesure fort en usage dans le commerce des étoffes, des toiles, ek€. L'aune de Paris 9 qui est la plusrépaiulue, a 35 pouces et 10 lignes; on la divise par moitié^ par tiers, par quart
ou la Dissertation de Rondet, tom» 10 de l'édit. in -4^ d* Avignon.
(I^ Vitruve, de Architecture , îib. 3, cap. !•
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et par cinquième. Vempan ou le pan forme la 5"* partie de l'aune.
La canne , calamits , était en usage chez les Hébreux , chez les Grecs et chez les Romains ; elle contenait 6 coudées. La canne est en usage dans qaelques provinces pour mesurer les toiles et même les ouvrages en maçonnerie ; mais elle est moins longue que celle des anciens 9 elle a environ 68 pouces. On la divise quelquefois en empan comme Faune. La canne renferme 8 empans.
II. Le pas d'un homme ordinaire est de 2 pieds et demi;. le pas géométrique est de 5 pieds; le pas des anciens était d'environ 5 pieds.
Le stade des anciens était une mesure itiné^ raire de gS toises, environ 200 pas géométriques.
Le mille des Juifis était de 2,000 coudées 9 environ 555 toises 9 espace que les Juifs pouvaient parcourir le jour du sabbat sans manquer à la loi.
Le mille romain 5 mille passus, était d'environ 800 toises.
Le mille actuel d'Italie a 5o pas de moins.
III. La lieue de poste en France est de 2^000 toises
La lieue commune est de 2^850 toises.
La lieue adoptée pour mesurer les degrés du méridien 9 appelée de 25 au degré 9 est de 2^280 toises.
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IV. Ce que nous venons de dire sur le méridien demande un petit développement dont on sentira mieux l'importance quand nous parlerons des> nouvelles mesures. Le méridien terrestre est une ligne circulaire qui passe par les deux pôles et coupe à angle droit Téquateur. Pour copnaitre les dimensions de ce cercle et du globe terrestre 9. voici ce que Ton *a fait : on a mesuré l'espace qu'il fallait parcourir sur la terre en allant directement au nord pour que l'étoile polaire (i) s'élevât d'un degré au-dessus de l'horizon ; or, des expériences faites en l'année 1756 et suivantes sous la zone torride et près du pôle nord, ont prouvé. qu'il fallait parcourir 25 lieues de 2,280 toises pour que l'étoile polaire s'élevât d'un degré. On a conclu de là qu'il y avait 2,260 lieues du pôle à réquateur , et que la terre avait 9,000 lieues de tour au niveau de la mer , et sans avoir égard aux montagnes et autres aspérités qu'on rencontre.
(I) L'étoile polaire est une des pins apparentes da côté du nord ; elle est à rextrémîté de la qaeue de la petite Ourse. Nous indiquerons plus tard une manière de la reconnaître. *
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Mesure des surfaces avec le pied-de-roi et la toise
royale,
I. La mesure des surfaces est nécessaire pour apprécier les travaux en maçonnerie^ menuiserie, charpente, etc., et pour connaître le nombre de personnes que peut contenir une église ; pour apprécier l'étendue d'un jardin , d'un champ , etc. Afin de se former une juste idée de celte opération , il faut jeter les yeux sur la table de multiplication qui est à la page 3. Supposons que cette table ait un pied carré, c'est-à-dire en largeur et en hauteur, chaque case représentera la surface d'un pouce carré ; eii multipliant 1 2 par 12 , vous aurez ' 144 cases dans la table , et par conséquent i44 pouces carrés. Si vous multipliez 10 par 8, vous aurez 80 pouces carrés.
Supposons que la table représente une toise jusqu'au nombre 6 sur la ligne horizontale, chaque case représentera un pied , et eu multipliant 6 par 6 , par 10 , par 12 , vous aurez 36, Ôo et 72 pieds carrés et autant de cases , etc.
Supposons que chaque division de la ligne horizontale, jusqu'au nombre 6, représente des toises, en multipliant un nombre de la ligne horizontale par un de ceux de la ligne perpeudicu.'-
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laire, vo.us aurez 6, 12, 18, 24? 3o toises carrées, selon les nombrcspar lesquels vous aurez multiplié. IL Nous avons placé doux petites lignes perpendiculaires au milieu de la table, pour représenter plus facilement une église et la manière dont on peut mesurer sa surface. Supposons donc une église qui ait 5 toises ou 5o pieds de largeur, et 12 toises, c'est-à-dire 72 pieds de longueur : en multipliant 72 par 3o, vous aurez 2,iGo pieds carrés. Si 2 pieds carrés suffisaient à chacun de ceux qui vont à l'église (1) , en divisant 2,160 par 2 , vous trouverez la place de 1,080 personnes. Mais quand on est assis on occupe un peu plus de 2 pieds carrés ; et d'ailleurs il faut la place des autels , des confessionnaux, etc. On peut donc supposer que chaque personne occupe 3 pieds carrés; or, en divisant 2,iGo par 3, on aura 720 qui désignent la place de 7 à 800 personnes (2).
(1) Quand on est pressé et debout, on n'occupe que 2 pieds carrés.
(2) Si on voulait faire un calcul plus exact, il faudrait partir du priricipe qu'une personne assise dans l'église o^^cupe 18 pouces en largeur et 23 pouces en longueur, ce qui fait 450 poucos carrés. Multipliez 2,160 par 144 pour en faire des pouces carrés, vous aurez 311,040 qui, divisés par 450, vous donneront 691 qui désignent le nombre de personnes qui pourraient être assises dans l'église proposée.
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Si on avait à mesurer une muravlle , un jardin , un champ, un bassin , etc. 5 on emploierait les mêmes procédés.
III. Il arrive assez souvent que le chœur de l'église se termine en demi-cercle ; il faut alors le mesurer à part, et pour cela, tracez un cercle qui ait pour diamètre la largeur du chœur (voyez la ligne ▲,&,€, sur la table de multiplication ) , mesurez sa circonférence a, d, c, et multipliez le nombre que vous aurez avec celui du quart du diamètre ▲, b, c, le produit de cette multiplication vous donnera le nombre de pieds ou de pouces carrés qui forment la surface du cercle. Mais le chçeur ne formant qu'un demi-rond , ne prenez que la nnoitié du produit que vous avez obtenu. Citons un exc^mple : si le chœur a 16 pieds de largeur, votre cercle aura 5o pieds (ij de circon-
(I) Tous les ouvriers savent qu'il faut 3 diamètres d*nn cercle pour égaler la circonférence : un chapelier, par exemple, prend trois fois le diamètre de la forme du chapeau pour connaître la longueur du cordon qui doit en faire le tour. Cette donnée n'est cependant pas exacte ; il est mèoie impossible d'en établir une qui le soit parfaitement, OD ne peut l'avoir qu'approximative; or, le rapport approximatif le plus reçu depuis Archimède s'établit ainsi: le diamètre est à la circonférence comme 7 tst à 22; c'est-à-dire que la circonférence est un peu plus grande que le triple diamètre. Voilà pourquoi nous
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férence ; le quart du diamètre sera de 4 pieds ; en multipliant 5o par 4 9 vous aui*ez un cercle de 206 pieds carrés. Prenez - en la moitié et vous aurez 100 pieds carrés au fond dewotre choeur^ désigné par la ligne a^ b^ c, et la courbe a^ d, g. Divisez 100 par 5 , et vous aurez la place de 53 personnes assises. (Si l'église était terminée par des angles ^ voyez la manière de la mesurer , page 24? n* III.) Cette opération peut servir pour mesurer exafctement le pavé de l'église dans cette partie-là ; elle peut servir aussi pour mesurer la surface d'un bassin ou de tout autre surface ronde.
Anciennes mesu'g^ agraires et leurs rapports
avec te pied- de-roi.
Nous allons maintenant indiquer les principales mesures de surface qui sont en usage et leurs rapports avec le pied-de-roi.
Le pied carré , comme nous l'avons dit , renferme 144 pouces carrés.
La toise carrée renferme 56 pieds carrés ^ ou 5,1 54 pouces carrés.
avons dit, dans le cas présent , que le diamètre étant de 16 pieds, la circonférence était de 50. Il y a une fraction d'un pouce et une ligne que nous avons négligée.
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La perche qui servait autrefois pour mesurer les champs est de 22 pieds de long et autant de large , ce qui produit une surface de 4^4 pieds carrés.
Varpent de France qui était le plus en usage y surtout dans nos contrées 5 renferme 100 perches ^ et par conséquent 4^^4<^o pieds carrés (1).
La coupée de Bresse qui était la mesure la plus en usage dans le département de TAin ^ renfermait 1,000 pas <carrés de 2 pieds 1/2, c'est-à-dire 0,25o pieds carrés. — La coupée qui est en usage sur les bords de la Saône est de 1,200 pas, c'està-dire 7, 5 00 pieds carrés ; elle est même quelquefois plus étendue ; mais elle n'est en usage que dans peu de communes.
La hichevée lyonnaise efâ^de 1,764 pas carrés de 2 pieds et demi, c'est-à-dîre 1 1,025 pieds carrés.
Le journal ou la seytive de Belley renferme environ 703 toises carrées.
Vouvrée de Belley , qui désigne la mesure des vignes , est à peu près la même dans tout le département ; elle renferme 88 toises carrées (2).
(1) D'après les anciennes lois , MM. les curés aTaicnt droit à un jardin qui renfermât un demi-arpeut, c'està-dire un quart d'hectare ou une surface de 24,200 pieds carrés. Ce droit leur est accordé parla loi du 18 octobre 1790 , et il est rappelé dans la loi du 8 avril 1802 , art. 72.
(2) Ceux qui voudront de plus amples détails sur les mesures locales du département, les trouveront dans le
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Il est utile que MM. les curés connaissent les mesures agraires , et même les règles de l'arpentage; ils peuvent par là se rendre quelquefois très-utiles pour apaiser des contestations de familles ou de voisins.
s IV.
Mesures des solides, appelées cubiques, c'est-à' dire en longueur, largeur et profondeur. '
I. Nous avons dit que si on supposait que chaque case de la table de multiplication désignât des pouces^ en multipliant 12 par. 12 on aurait la mesure d'une surface de i44 pouces carrés. Si on multipliait i44 P^i* i^ qui désigneraient l'épaisseur de la table, on aurait alors 1...728 pouces cubes , c'est-à-dire de petits corps semblables aux DKS dont on se sert pour jouer au trictrac, et qui auraient un pouce en longueur, largeur et hauteur. Si , au lieu d'un pouce , on suppose que chaque case est d'un pied, d'une^loise, etc., on aura des pieds et des toises cubes. Si, au lieu de multiplier 12 par 12, vous multipliez les trois dimensions par 8 , par 10, etc., vous tiurcz toujours des pouces , à%8 pieds et des toises cubiques.
Manuel praticfuc des poids et mesures y par M. Jarriu. A Bourg , chez M. Botliei*; libraire. '
anciennes et nouvelles. i5
Cette manière de mesurer est en usage, surtout pour les bois de charpente ; ils se vendent toujours ou an pouce, ou au pied cube ; on s'en sert quelquefois pour les pierres de taille ; on s'en sert aussi pour les pierres muraires, c'est-à-dire pour celles qui servent à construire des murs ; mais il est essentiel d'observer que , pour cet objet et quelques autres , on n'emploie pas la toise de 6 pieds, mais celle de 7 pieds 1/2 ou de 8 pieds, ce qui met une grande difTérence dans les prix.
II. Le bois à brûler, dans le département de l'Ain et dans beaucoup d'autres, se vend au inouïe qui ifest autre chose qu'un cube qui a ordinairement 4 pieds dans'toutes ses dimensions.
III. Le cubage le plus difiicile et le plus délicat est celui du bois de charpente. Si vous avez une poutre ou pièce de bois qui ait un pied carré d'un côté et 10 pouces de l'autre , il faut réduire en pouces carrés les deux extrémités , ce qui dqnne 144 pouces carrés d'un côté et 100 de l'autrab Ajoutez ces deux nombres , vous aurez 244 1 prenez-icn la moitié, las, et vous aurez les dimensions du milieu de la pièce; multipliez 122 par le nombre de pouces qui désignent la longueur. Si la pièce a 5 toises ou 5o pieds, ou , ce qui revient au même , 36o pouces de longueur , multipliez ee nombre par 122 , vous aurez 4^,920, nombre qui désigne combien votre poutre a de poucus
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cubes ; vous en ferez des pieds cubes , en divisant ce nombre par 1,728 (1), et vous aurez 26 pieds cubes , plus 620 pouces cubes (2) .
IV. Nous avons indiqué à la fm du § II la manière de connaître combien un réservoir a de pie^s carrés de surface ; en multipliant cette surface par sa profondeur, vous aurez \e nombre de pieds cubes. Supposez , par exemple , qu'un réservoir ait 12 pieds de long et 8 pieds de largeur, sa Surface sera de 96 pieds ; s'il a 6 pieds de profondeur, multipliez 96 par 6 , le produit sera 676 qui désigne le nombre de pieds cubiques d'eau que renferme le réservoir de fornle carrée ; s'il était rond et avait 32 pouces de diamètre , il aurait 100 pouces de circonférence, d'après la règle établie plus haut , page 1 1 , note (1) ; multipliez 100 par le quart du diamètre qui est 8 , vous aurez 800 pouces de surface ; si le bassin a 40 pouces de profondeur, multipliez 800 par 40 , vous aurez 32,ooo pouces cubes d'eau; en divisant ce
(1) On divise par 1,728, parce que dans chaque pied cubique il y a 1,728 pouces cubiques, comme nous Tavous fait observer au commencement de ce §.
(2) Quand la pièce de bois n'est pas équarrie et qu'on l'achète brute, il faut suivre une autre méthode pour la cuber dont nous parlerons ailleurs.
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nombre par 1 97289 vous aurez. 18 pieds cube» d'eau 9 plus 996 pouces cubes.
y. Si on voulait mesurer un tonneau de vin 9 on suivrait la même marche en observant que le diamètre du tonneau étant plus grand au milieu qa'à Textrémité , il faut prendre la mesure des trois diamètres, savoir, celui du milieu et des deux extrémités, les ajouter ensemble, diviser par trois la somme des trois nombres , afin d'avoir un diamètre qui tienne le milieu entre le plus long et le plus court , et achever l'opération en multi« pliant la surface par la longueur du tonneau, (i) Exemple : la mâconnaise a 24 pouces de diamètre vers le milieu, ao pouces 7^8 à chaque extrémité ; ajoutez ces trois dimensions, vous aurez 65 pouces et 6^8 ; divisez ce nombre par 5 , vous aurez SI, plus 7/8 pour diamètre moyen ; la circonférence sera de 68 pouces , plus 1 /S ; le quart du diamètre moyen est de 5 pouces 4/8 ; la superficie du fond mitoyen sera de 564 pouces, plus 5^8. £n multipliant cette surface par la longueur de la mâconnaise qui est de 26 pouces, vous aurez 9,740 pouces cubes. Or, chaque bouteille ou chaque litre renferme 4^ pouces cubes : divisez 9,740
■ (I) Qoaod on est assuré que les deux extrémités du tonneau ont le même diamètre 00 ajoute seulement le diamètre du milieu avec celui d'un des bouts > et oo dWise la somme par 2.
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par 4^ 9 vous aurez 2 1 1 qui expriment le nombre de bouteilles ou de litres renfermés dans une maconnaise.
YI. Quand une mesure est ronde ou carrée 5 on parvient facilement à connaître sa capacité ; maié quand elle est irrégulière ^ conune une bouteille 9 il faut alors verser la liqueur dans un vase régulier, cylindrique ou carré, et vous mesurez comme à l'ordinaire en multipliant les trois dimensions. Si on voulait connaître les dimensions d'une pierre irrégiilière ou de tout autre objet semblable , il faudrait remplir d'eau un baquet régulier, jeter dans l'eau votre pierre; elle fera sortir une quantité d'eau équivalente à son volume ; retirez la pierre , et mesurez l'espace qui reste vide dans le baquet, vous aurez la dimension de l'objet irrégulier que vous vouliez mesurer. *
Anciennes mesures de capacité pour tes grains
et pour tes liquides.
Les mesures de capacité pour les grains sont : la coupe, le bichet, la mesure, l'ânée, le boisseau, le seticr, etc.
Les mesures pour les liquides sont : la mâconnaise , le setier, la feuillette, le pot, la pinte, la bouteille, etc.
anciennes et nouvelles. 19
Toutes ces mesures de capacité pour les grains et les liquides sont si peu uniformes dans le département de l'Ain ^ et même dans les autres départemcns, que nous conseillons de les rapporter toutes aux nouvelles mesures dont nous parlerons plus bas. La mesure la plus généralement connue pour les liquides est la mâconnaise ^ dont nous Tenons d'indiquer les dimensions en pieds- de- roi»
s VI.
Nouvelles mesures appelées métriques , et rapport qu* elles ont' avec les anciennes.
Nous ayons conucnencé par exposer le système des anciennes mesures et la manière de s'en servir, parce que nous avons pensé que nous serions mieux compris par les ecclésiastiques , et surtout par ceux qui habitent la campagne oii les ouvriers et les propriétaires perdent plus difficilement leurs anciennes habitudes ^ et ont beaucoup de peine à s'accoutumer aux nouvelles mesures. Il est cependant essentiel que les ecclésiastiques soient au courant de ces nouvelles mesures et puissent en parler avec facilité , parce qu'ils peuvent avoir affaire avec des ouvriers ou des mai*chands qui sont au courant de cette innovation.
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Abticle I".
Origine du mètre et des m,esures qui en
dépendent.
Disons d'abord un mot sur le mètre ^ qui est la base de toutes les autres mesures ^ et dont l'invention se lie à de grandes opérations astronomiques et géométriques que nous chercberons à simplifier.
I. Nous avons dit , § I", vers la fin , que le méridien terrestre avait 56o degrés ; que le quart du méridien , c'est-à-dire la partie qui va de l'équateur au pôle renfermait 90 degrés ; que chaque degré était di|F25 lieues , et que chaque lieue avait a^aSo toises. Dès le commencement de la révolu-* tion , en 1790 ^ on s'occupa à donner de nouvelle» ipesures et de nouveaux poids pour établir l'uniformité en France , pensée généreuse qui pouvait être d'une grande utilité : peut-être y serait-on parvenu plus facilement en adoptant le pied- deroi 9 mesure le plus généralement reçue ; mais on visa plus haut ^ et dans l'espérance d'attirer l'Europe et peut-être le monde entier à notre manière de mesurer^ on imagina de diviser le méridien terrestre en 400 degrés au lieu de 56o. Dès-lors le quart du méridien renfermait cent degrés. La dix-millionième partie de ce quart du méridien fut appelée mètae.
anciennes et nouvelles. ai
On appela cette mesure mètre , du mot grec metron qui signifie miesure : puisque c'est du mètre que dérivent toutes les autres mesures en descendant ou en remontant , établissons le rapport qu'il y a entre le mètre et le pied-de-roi , et antres mesures dont nous avons parlé.
n. Le mètre a 44^ lignes de longueur, c'est-àdire 5 pieds 1 1 lignes et une fraction de 296 mil- Uimes de ligne ( 1 ) '.
Le décimètre (2) est la lo"* partie du mètre; il équivaut à 3 pouces et deux tiers.
Le centimètre est la lo"' partie du décimètre, et la centième du mètre ; il équivaut à un peu plus de 4 lignes. ?
Le millimètre est la lo"' partie du centimètre , et la millième du mètre ; il vaut à peu près la moitié d'une ligne.
IIL Voilà donc 5 mesures inférieures au mètre ; Toyons maintenant celles qui lui sont supérieures.
(1) Cette fraction équivaut à un tiers de ligne ; elle doit être néjçligée ordinairement , surtout quand il s'agit d'ouvrages de maçonnerie.
(2) Les mesures qui sont au-dessous du mètre tirent leurs noms du latin, décima pars metri, centésimal millésime. Cette observation doit éire appliquée aux poids et aux monnaies , comme on pourra l'observer plus tard, sect. II et IIL
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Le (Ucamètrc (i) renferme lo mètres, c'est-àdire 30 pieds 9 pouces.
Vhectomèt r e renîevme lo décamètres, oxi loo mètres, ou 5i toises 4 pieds, ou 5io pieds.
Le kiiortittrt renferme lo hectomètres, ou lOo décamètres, ou i,ooo mètres, ou 5i5 toises, ou 5,078 pieds.
Le myriamètre renferme 10 kilomètres, ou 100 hectomètres, ou 1,000 décamètres, ou 10,000 mètres, ou 5,i5i toises, ou 2 lieues de 256 toises chacune.
Dix myriamètres ou 20 lieues, mi surent un degré du méridien , chaque lieue qui compose le myriamètre ayant 285 toises de plus que les lieues ordinaires de 25 au degré qui ne sont que de 2280 toises.
Dix myriamètres mesurent 100 degrés ou le quart du méridien et renferment 10,000 kilomètres 100,000 hectomètres 1,000,000 de décamètres 10,000,000 de mètres, en sorte que le mètre.
(I) Les mesures qui sont au-dessus du mètre tirent leurs noms de la langue grecque : ddcamètrc vient de deka mctron, qui signifie 10 mètres, hcctomiUre vient de ekatos ntetrori , qui signifie 100 mètres; kilombtrc vient de killos meCron, qui signifie 1,000 mètres; myriamètre ▼ient de myrias mctrorit qui signifie 10,000 mètres. Celte observation s'applique aux poids et non aux monnaies.
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comme nous l'avons dit, art. I , n" I, est la dixmillionième partie du quart du méridien.
Abt. II.
Mesurer des superficies avec le mètre.
I. Faisons l'application du mètre aux mesures de superficie , et pour cela recourons encore à la table de multiplication ; si chaque case représente 1 mètre 9 lo, multipliés par lo, donneront loo mètres carrés, et représenteront le décamètre carré ; la , multipliés par G , donneront 72 mètres carrés, etc. Une église de 10 mètres ou 100 décimètres de largeur, et de 5o mètres ou 3oo décimètres de longueur, donnera 3oo mètres carrés ou5o,ooo décimètres carrés. Il faut, comme nous l'avons dit § III , 3 pieds carrés pour chaque personne; or, 5i décimètres carrés équivalent à 3 pieds carrés : en divisant 3o,ooo par 3 1 , vous aurez 767 , c'est-à-dire la place de 767 personnes (1).
II. Si on veut mesurer la demi-circonférence du
(I) Nombre ud pea plus grand que celui qu'on a obteoa par les auciennes mesures, 5 H) parce qoe le mètre ayant un peu plus de 3 pieds , 10 mètres font plos de 30 pieds que nous avious supposé être la largeur de Téglise, § II, et 30 mètres plus de 90 pieds que nous «Tiens supposé être la longueur.
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chœur^ on dira le chœur a lo mètres ou loo décimètres de largeur^ la circonférence du chœur doit avoir 5i4 décimètres^ d'après les notions données § II , n. III ; le quart du diamètre sera de 25 décimètres : en multipliant 5i4 par 25 ^ on a 7,85o décimètres pour tout le cercle; mais le chœur étant seulement un demi-cercle , il faut prendre la moitié de ce nombre qui est 5^955 décimètres , qui, divisés par 5i , donnent 126 places pour des personnes assises.
Pour mesurer une pièce d'eau , une muraille, etc., on suivra le même procédé.
III. Si le chœur de l'église était terminé par une figure exagone ou octogone , il faudrait diviser cette figure en carrés et triangles, comme nous l'avons fait dans la seconde figure qui est au-dessus de la table de multiplication. On obtient la surface du carré dont les angles sont droits en multipliant un des petits côtés par un des grands de la manière qui est indiquée n"* I.
Pour avoir la surface d'un triangle rectangle, c'est-à-dire dont un des angles est formé par deux lignes qui tombent perpendiculairement l'une sur l'autre, il faut multiplier les deux côtés plus petits l'un par l'autre. Cette multiplication donne * la mesure d'un carré ; mais le triangle n'étant que la moitié de la figure carrée , il ne faut prendre ^ue la moitié du produit de cette multiplication.
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Toutes les fois qu'on veut mesurer uue surface de forme irrégulière , on commence par la diviser de la même manière ^ en carrés et triangles. C'est ici une des premières règles de l'arpentage des terrains , et c'est pour cela que nous en avons dit un mot.
Art. III.
Nouvelles mesures agraires.
' Les deux nouvelles mesures agraires en usage sont Vare et Vhectare.
I. Vare est une mesure qui renferme loo mètres carrés , ou 26 toises 325 millièmes de toise 9 c'est-à-dire environ un tiers de toise ; on 947 pieds 682 millièmes de pied 9 c'est-à-dire un peu plus d'an demi-pied. L'are est à peu près le double de la perche de 22 pieds , qui renferme 4^4 pieds carrés.
n. Uhectarese compose de 100 ares^ ou 10^000 mètres 5 ou 2,632 toises 43o millièmes de toise, c'est-à-dire le tiers d'une toise. L'hectare équivaut à deux arpens de France.
III. L'are étant de 100 mètres carrés, on peut appeler le mètre centiares et 10 mètres dédare; mais^on ne fait usage de ces petitesniesures que brsqu'il s'agit de jardins , de terrains précieux pour bâtir dans une y'ûley etc.
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lY. Il serait important sans doute de connaître le rdpport des nouvelles mesures agraires avec les mesures locales ; mais comme ces dernières sont différentes dans tous les cantons, et quelquefois dans toutes les conununes, il faut qife chacun prenne des renseignemens particuliers sur le nombre de pieds carrés que renfermaient les anciennes mesures : par ce moyen on les met en harmonie avec les ares et les hectares*
y. La coupée de Bresse renferme 0 ares et 5g5 milUares , c'est-à-dire un demi-are , et elle est Renfermée un peu plus de i5 fois daiis l'hectare.
I^a coupée des bords de la Saône est plus grande et ya^rie beaucoup.
La Hcherée lyonpaise renf((îrme 12 ares et 4/^ d'are.
V ouvrée la plus commime renferme 3 ares et 5^7 milliares.
La sélive roule autour de 3o ares (1).
(I) Ceux qui voudront des renserguemens pins précis les trouveront dans le Manuel pratique des poids et mesures pour le département de l'Ain , par M. Jarrio , imprimé k Bourg I chez M. Bottier , libraire.
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AaT, IV.
Maures appelées evhit/ues, faites avec le
mclre.
Ce qoe nous avons dit, pag. i4 9 pour la mesure des solides avec le pied-de-roi ^ s'applique parfaitement aux mesures faîtes avec le mètre ; au lieu de faire représenter des pouces , des pieds et des toises par les cases de la table de multiplication , on supposera qu'elle représente des centimètres , des décimètres ou des mètres : on multipliera la surface par l'épaisseur et on aura des centimètres f des décimètres ou des mètres cubes. Cette opération servira pour apprécier les pierres de taille 9 les bois de charpente , les bois de chauffage. Nous ferons seulement observer à l'égard du bois de cbaufiage 9 que le mètre cube s'appelle itère et non moule dans les livres et dans les comptes des administrations; duus les usages du commerce le nom de l^ois de moule s'est conservé. Hais Tancien moule étant de 4 pit^ds dans toutes les dimensions 5 et le stère n'étant que de 5 pieds j en se servant du nom de moule ^ il faut ajouter le Diot ancien ou nouveau.
On trouvera dans la section IV une table de mètres^ décimètres j centimètres cubes , et \tft
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rapports qu'ils ont avec les toises , pieds et pouces cubes , et réciproquement.
Art. V.
Mesures des grains et des liquides par te mètre.
I. Les anciennes mesures des grains s'appelaient boisseaux, se tiers, bichets , coupes , etc. ; les mesures des liquides s'appelaient mâconnaises , tonneaux, septiers, feuillettes, pintes, bouteilles, cbopines, etc. Les unes désignaient les quantités par le poids, les autres par le pied-de-roî ;.mais il y avait si peu de rapport entre les unes et les autres, qu'il serait trop long d'en établir un général avec les nouvelles mesures, même pour le seul département de l'Ain. Nous nous contenterons dé donner le nom des nouvelles mesures pour les grains et les liquides , ainsi que leur rapport avec le mètre et le pied cubes et aussi avec le poids de marc. Chacun pourra ensuite chercher les rapports des mesures de son pays avec les nouvelles , en cornparant le poids ou le volume avec le pied-d<!-roi , ou avec les mesures métriques , ou avec les poids nouveaux.
II. Le titre est la mesure fondamentale pour les grains et pour les liquides.
Le litre équivaut à la capacité d'uu vase de forme cubique qui aurait un décimètre en Ion*
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gueur^ largeur et profondeur. Une bouteille ordinaire de verre noir , appelée aussi chopine y ou anglaise , ou pinte , renferme environ un litre : nous disons environ ^ parce qu'il y en a qui sont un peu plus petites que les autres 9 par exemple celles qui renferment du vin de Bordeaux. La bouteille ordinaire de verre noir dont nous venons de parler, contient environ a livres pesant de vin , poids de marc : sa capacité est d'environ 4^ pouces cubes.
III. Le litre se sous-divise en décilitre, qui est la 10"" partie du litre.
Le décilitre renferme la moitié d'un gobelet ordinaire ou la valeur d'une tasse à café. La moitié du décilitre équivaut à un grand verre de liqueur.
Le centilitre est la lo"* partie du décilitre et la ioo~ partie du litre. Cette mesure équivaut à un demi - pouce carré et serait représentée par un très-petit verre de liqueur.
Ces trois mesures, plus petites que le litre , sufiiscnt pour le commerce ordinaire ; il n'y a que les pharmaciens qui en emploient de plus petites.
IY« Les mesures plus grandes que le litre sont le décalitre , l'hectolitre , le kilolitre (1).
Le décalitre renferme 10 litres : celte mesure est employée pour les grains plutôt que pour les
(I) Pour se rappeler la signification de ces mots , il Cuit lire la note (I) du 5 VI.
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liquides. Le décalitre de froment pèse 16 livres et demie ancien poids, 8 kilogrammes 7/100; le double décalitre pèse 33 livres, et serait équiva« lent à la coupe de Bourg qui pesait 16 kllogrammes=33 livres 6 gros. Le double boisseau renferme 2 décalitres et demi , ou 25 litres ; il pèse environ 40 livres (1).
Vhecloiitre contient 10 décalitres ou 100 litres.. L'hectolitre employé pour les liqueurs est environ la moitié d'une mâconnaise ; employé pour les grains, il renferme 8 boisseaux; il pèse en froment , poids de marc , i65 livres ; poids nouveau ^ 80 kilogrammes 76/100 = 4/5 de kilogramme.
Le kiloiitre contient 10 hectolitres, 100 décalitres , 1 ,000 litres , ou 1 mètre cube , ou un peu j)lus de 27 pieds cubes. Cette mesure ne pourrait servir que pour les tonneaux de vin appelés foudres^
V. La forme des mesures de capacité est ordinairement cylindrique ; la profondeur en est égale à la Iiau tcur pour les grains ; la profondeur est le double du diamètre pour les liquides : les premières sont exécutées en bois, avec un cercle de fer sur le
(I) It est essentiel de bien saisir le rapport da double décalitre et du double boisseau , parce que cette dernière mesure est adoptée pour les marchés de Bourg et autres du département, par arrêté du V^ octobre 1821, pris en conformité de Tart. 4 de l'arrêté du gouvernement du 2& mars lÔM,
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bord ; les petites mesures des liquides pour l'haile^ le vin et autres , sout en fer blanc.
YI. La mâconnaise renferme 210 litres de vin par sans lie ; elle en renferme quelquefois 2 15 ; on compte entre ces deux termes , c'est-à-dire 212.
La mâconnaise renferme 5 pieds cubes et 2 tiers ; elle pèse 4^0 livres ancien poids ^ et 210 kilogrammes.
SECTION II
Sur les poids anciens et nouveaux.
En parlant des poids anciens 9 nous n'entendons pas remonter au-delà de 1789. Ceux qui voudront des renseignemens plus étendus pourront lire l'ouvrage intitulé : Métrologies constitutionnelles et primitives j par Lesparat.
La diversité qui régnait dans, les poids avant la révolution , était presque aussi grande que celle qui régnait entre les mesures ; mais il sera plus aisé d'en faire apercevoir les rapports avec les nouveaux poids.
SI"
Sur les anciens poids.
Le poids le plus généralement répandu en France était 10 poids de marc. Ce poids se divisait par grains , karats , scrupules ou deniers , gros ou drachme^ once^ marCf livre, quintal clmAWeT.
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Le grain est le poids d'un grain d'orge on de blé.
Le (carat renferme quatre grains : on l'emploie pour les pierres fines.
Le scrupule ou denier renfermait 24 grains : on n'employait ce mot qu'en médecine.
Le gros renferme 3 scrupules ou 72 grains : le gros en médecine s'appelait drachme.
Vonce renfermait 8 gros ou 5y6 grains : l'once est l'unité de poids pour l'or.
Le marc renferme 8 onces ou 4>6o8 grains : le marc est l'unité de poids pour l'argent.
La livre poids de marc est de 16 onces (1) ou 9,216 grains.
Le quintal est de 100 livres.
Lé millier est de 1,000 livres : on emploie ordinairement ce mot en parlant des grosses cloches.
La livre de Lyon n'était que de i5 onces 5 gros et 56 grains , poids de marc.
La livre de Beaucaire, de Montpellier, de Marseille , etc. , avait 1 gros et quelques grains de moins.
(I) L*aDcienne livre des Romains n*ëtait qne de 12 ODces t on croit qaè le marc est formé avec leis 2 tiers de cette livre romaine introduite en France par«Charlemagne. On conservait à la monnaie une pièce de 50 marcs» appelée poids de Giiarlemagne , et qui ser\-ait d'étalon.
Sut tes p<nds anciens et nouveaux. 33
SU
Poids nouveaux.
I. C'est dans l'astronomie qu'on a cherché le mètre 9 imité principale des mesures. C'est dans l'eau qu'on a cherché le gramme , unité fondamentale des nouveaux poids. On a pensé que l'eau distillée , prise au moment du dégel , était de toutes les substances celle dont le poids variait le moins. On a donc pris un litre d^eau distillée , c'est-à-dire un décimètre cube. On a pris la millième partie de ce litre qu'on a appelée gramme , et on a rapporté à ce poids toutes les divisions ou multiplications par 10 5 de la manière suivante : ,
II. Le gramme (i) , unité principale du poids , représente une quantité d'eau dont le poids est d'environ 18 grains et 82,715/1 00,000"" de graio, c'est-à-dire environ 19 grains. C'est la i,ooo"* partie d'un litre.
Le dédgram^me est la 10"* partie du gramme , et pèse un peu moins de 2 grains.
Le centigramme est la dixième partie du décigramme , la centième du gramme , et pèse 188 millièmes d'un grain.
(I) Le mot de gramme est dérivé da mot grec gramma, ou gramonarion , qui signifie scrupule , espèce de poids ^i éqoivaat à 24 grains ; mais dans les nouveaux poids il ne renferme que 19 grains.
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Le iniliigramtne serait la 1,000"* partie du gramme ; il n'est employé que dans la médecine et particulièrement dans riiomœopathie. ^
III. Les multiplications du gramme par 10^ progressivement , sont :
Le décagramnie qui est dix fois plus grand que le gramme : c'est à peu près le tiers d'une once ; c'est la loo"* partie d'un litre d'eau.
V hectogramme est 10 fois plus pesant que le décagramme , 100 fois plus que le gramme ; il équivaut à 3 onces et 2 gros de l'ancien poids de ' marc, et serait la 10'"'' partie du poids d'un litre d'eau»
Le kitogramme est 10 fois plus pesant que l'hectogramme ,100 fois plus que le décagramme , et 1,000 fois plus que le gramme; il équivaut à 2 livres 5 gros et 35 grains, poids de marc. C'est tout juste le poids d'un litre d'eau distillée. Le kilogi*amme est très-connu dans le commerce.
Le fnyriagram.m>e est un poids de 10 kilogrammes, 100 hectogrammes, 1,000 décagrammes, 10,000 grammes; il équivaut à 20 livres et demie , poids de marc : 5 myriagrammes forment à peu près le quintal. On ne se sert cependant pas de cette dénomination; on aime mieux dire 100 kilos pour exprimer 2 quintaux^ et 100 demi kilos pour désigner le quintal.
JV. Il est àpropos d'observer qu'il y a un rapport
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entre les nouveaux poids et les nouvelles mesures, puisque le litre est un décimètre cube y et que le gramme est la looo"* partie d'un litre d'eau 9 rhectogramme la loo** et le décagramme est la 10"' partie du litre ^ le kilogramme • est le litre lui-même.
D'après les notions que nous venons de donner, il n'est pas difficile de mettre en rapport les anciens poids de marc et les nouveaux. Quant aux poids qui sont difTérens du poids de marc y ils sont en trop grand nombre, même dans le département de l'Ain , pour que nous puissions en donner le détail. On pourra consulter pour cela les ouvrages faits ad hoc dans cbaque département. On trouvera ci-après, section IV, des tables qui font connaître le rapport des anciens poids avec les nouveaux et réciproquement.
Pesanteur spédfiqtiô de diverées substances diaprés les nouveaux poids.
On appelle pesanteur spécifique des substances, le poids qu'elles ont sous un volume déterminé. Par là on fait connaître en même temps leur pesanteiu: relative. Dans tous les anciens livres de chimie, on trouve la pesanteur spécifique des corps qui ont un pied cube de volume^ exprimée en ço\d»
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de marc (i). Nous allons indiquer ici la pesanteur spécifique de quelques substances d'après les nouveaux poids et les nouvelles mesures. Un décimètre cube d'eau pèse 1,000 grammes; l'eau nous servira d'objet de comparaison pour 1 décimètre de tous les autres corps.
Un décimètre cnbe. Gramraes.
Eau distillée pèse 1 ,000
Eau de mer 1,026
Eau glacée. gSo
Lait .............. 1,020
Vin de Bourgogne 992 (2)
(1) Do pied cabe d'eau pèse 70 livres , poids de marc; un pied cube de plomb pèse 794 livres 10 onces 4 gros 44 grains ; un pied cube d'air pèse une once 4 gros, l'eau est de 7 à 800 fois plus pesante qne l'air. GeUe indication suffit pour juger, d'après les anciens poids , la pesanteur relative des corps dont nous donnons la liste. On peut l'obtenir d'une manière plus précise en faisant attention qu'un décimètre cube équivaut à 50 pouces cubes, et que 1,000 grammes équivalent à 2 livres 5 gros 35 grains , poids de marc.
(2) La pesanteur spécifique de tous les vins roule autour de 990 et 995 ; celui de B9rdeaui est de 994. La différence qu'il y a entre la pesanteur spécifique du vin et celle de l'eau est, comme on voit, très- petite; elle est cependant assez grande pour que le via reste audesius de l'cliu quand on met une croûte de pain ou un
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L'alcool ou l'esprit de vin pur . 792 (1)
Huile d'olive 9i5
Huile de noix gaS
Or fin fondu ig^aôS
Platine • 19,500
Argent fondu . . i 10^474
Cuivre fondu 8,788
Fer forgé 7,788
Etain 75^9^
Plomb 11,352
Mercure 15,598
Marbre (2) 2,696
Granit du Dauphiné 2,643
Cire jaune 965
Beurre usuel 94^
Bois de chêne 1^170
Le buis 912
Le noyer 674
Le frêne 845
Le sapin 657
Le peuplier 383
Borceau de liège dans l'eau , et qa'on fait tomber le vin ar dessus.
(1) L'eaa-de-vie n'étant que de l'alcool mêlé avec de eaa , on conçoit que moins il y aura d'eau plus l'eaue-Tîe sera légère.
(2) Tontes les pierrçs calcaires ont à peu prèd la léme pesanteur.
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Un décimètre cube d'air pèse un gramme et 5i5 milligrammes 9 c'est-à-dire un tiers de gramme 5 en tout 25 grains.
Si au lieu d'un décimètre cube d'eau on avait voulu savoir la pesanteur spécifique d'an mètre 9 les»mêmcs nombres pourraient servir; mais alors au lieu des grammes on aurait des kilogrammes. Ainsi un mètre cube d'eau pèse i ^ookilogrammes, un mètre cube de vin pèserait 992 kilogrammes^ un mètre cube d'huile 915 kilogrammes, et ainsi des autres* Un mètre cube d'air pèse un kilogramme et 3]5 millièmes de kilogramme, c'est-à-dire un tiers de kilogramme.
D'après cette table, un décimètre cube de plomb ne pesant que ii.,552 grammes, et le mercure pesant 15,598 y il s'ensuit que le .plomb doit surnager dans le mercure. Par la même raison, le bois de chêne doit aller au fond de l'eau , tandis que le buis et tous les autres bois doivent surnager.
S IV
Notions sur le haromètre et les pompes
aspirantes,
I. La théorie des variations du baromètre est fondée sur les diverses pesanteurs spécifiques de l'air et du mercure. Pour mieux entendre cette théorie, il faut avoir deux tubes communicans qui reê-
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semblent à un siphon renversé ( 1). Si voas y versez de l'eau , elle se met de niveau dans les deux tqbes. Si vous mettez de l'eau d'un côté et du mercure de l'antre^ l'eau étant i5 fois et demie plus légère que ie mercure 9 pour faire équilibre il faut que la colonne d'eau soit i5 fois et demie plus élevée que ccUe du mercure. Or^ voilà ce qui se passe dans le baromètre : le tube a 5o pouces de longueur; il est formé d'un côté y il est ouvert et recourbé de Tautre ; on le remplit de mercure ^ et ce fluide des* cend d'environ 2 pouces; le reste du mercure est reteoa parle poids de l'air; d'où l'on conclut qu'il faat une colonne de mercure de 28 pouces pour &ire équilibre à une colonne d'air atmosphérique. II. Le mercure étant environ 10,000 fois plus pesant que l'air , pour qu'il y ait équilibre entre l'air et le mercure 9 il faut que la colonne d'air atmosphérique soit 1O9O00 fois plus longue que la colonne de mercure (2) ; mais^ sur une montagne^
^^^—^■^■^——11^—— Il I ■ I a^— >— —— ^—
(1) Le DÎreàQ dont se seirent les arpenteurs est com- Pué de deox tubes commuDicaDS.
(2) La pesanteur de )*aîr étant sujette à beaucoup de ^tfiatioDSy à cause de la pluie, du Tent, etc., le baro- 'oitre doit eo éprouver aussi et monter et descendre <cIoD que Taîr est plus ou moins pesant. Nous parlerons fleurs des variations du baromètre occasionnées par I> ploie et le beau temps. 11 nous suffit d'en avoir indiqué ki la cause d'ane manière générale.
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la colonne d'air atmosphérique est nécessairement moins longue que dans la plaine et sur les bords de la mer : la colonne de mercure doit donc être moins élevée sur une montagne que dans la plaine. C'est d'après cette observation qu'on est parvenu à constater que le mercure descend d'une ligne quand on s'élève de 12 à i5 toises dans une tour ou sur une montagne. Si le mercure descend de 10 lignes 9 il faut en conclure qu'on s'est élevé de 120 à i5o toises. C'est ainsi qu'on mesure la hauteur des montagnes par le moyen du baromètre. Cette opération est délicate y et il faut l'étudier dans les auteurs qui indiquent les précautions à prendre et fournissent des tables qui en facilitent l'exécution (1).
m. C'est encore par une suite de la différence qu'il y a entre la pesanteur spécifique de l'eau et de l'air qu'on explique l'effet des pompes aspirantes. Quand on tire le piston d'une pompe, on fait un vide que l'eau se hâte de remplir, par la raison que toute sa surface est pressée par l'air, excepté vis-à-vis le piston. Mais si vous tirez le piston à plus de 5o pieds de hauteur, l'eau cesse de monter, parce que l'air est alors en équilibre avec l'eau ,
(I) Voyez le Mantiel pratiijuc des poids et mesures déjà cité y par M. Jarrin. Voyez aussi les Traités de pbysiqae par Biot , Beudan ; etc.
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c'est-à-dire qu'une colonne de 5o pieds de hauteur fait contre-poids à la colonne d'air atmosphérique (i).
De même que le mercure du baromètre s'élève moins sur une montagne que sur les bords de la mer^ l'eau doit monter moins haut dans les pompes aspirantes qui sont placées sur une montagne , et c'est ce qui arrive (2).
SECTION III
Notions et observations sur tes monnaies (3).
En parlant des monnaies , nous prendrons pour unité principale le fbang et nous rapporterons à cette unité la valeur des monnaies anciennes et des nlonnaies étrangères.
(1) Le mercure éuot 13 fois et demie plus pesant qne l'eau, la colonne d'eau qui fait contre-poids à l'air doit Atre 13 fois et demie plus élevée que celle du mercure , et en effet, 28 ponces qui représentent la colonne de mercure , étant multipliés par 13 et demi , donnent 378 pouces qui, divisés par 12, donnent 31 pieds.
(2) Voyez les Traités de physique.
(3) Oo trouve daus la bible dite de Vence ou d'Avignon une dissertation sur les anciennes monnaies. On trouve aussi des , renseignemens curieux dans te livre intitulé : Métrolopes constitutionnelles et primitii^es»
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Observations générâtes sur les monnaies.
I. On distingue dané les monnaies la valeur nominale de la valeur intrinsèque. La valeur nominale est celle que désigne le nom même de la monnaie et pour laquelle on la reçoit dans le pays: ainsi une pièce de lo sous, de i5 sous 9 de 20 sous, etc., est reçue pour la valeur dont elle porte le nom. Quelquefois la valeur nominale désigné une pièce qui n'existe pas 9 eomme âouâ le verrons plus bas.
La valeur intrinsèque est celle <{ui prorient de là quantité de métal que la pièce contient: elle iert à dëtet*miner le pair du change avec les monnaies étrangères : ainsi, dans une pièce de 10 sous, il n*y a pas pour 10 sous d'argent; il faut en dire autant d'un écu de 5 francs , d'un louis y etc.
II. Dans les monnaies d'or et d'argent, il y a peu de diflérence entre la valeur nominale et la valeur intrinsèque. Dans les monnaies de cuivre , la valeur intrinsèque n'est guère que la moitié ou le tiers de la valeur nominale. Si on avait voulu rapprocher la valeur intrinsèque de la valeur nominale, il aurait fallu augmenter considérablement leur poids , ce qui eût été fort incommode pour les objets de ménage auxquels ces monnaies sont employées. Il est aisé d'en avoir la preuve
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quand on fait des paiemcns de quelque impertance : aussi la loi autorise à refuser la monnaie de cuivre, quand elle va au-delà du quarantième de la somme totale.
m. La livre tournois n'a qu'une valeur nominale ^ car il n'existait aucune pièce de monnaie •n argent qui valût 20 sous ; il n'existait en argent que des pièces de 6 sous, de 1 2 sous, de 24 sous, de 3 livres et de 6 livres. Les pièces de G sous, de i:i 90US et de 24 sous sont démonétisées et ne passent plus que pour la valeur de l'argent. Les pièces de 5 et de 6 livres sont maintenant démonétisées» Depuis long-temps les écus de 5 livres perdaient 5 sous et ceux de 6 livres 4 sous. On a besoin de conserver ce souvenir pour régler d'anciens comptes et pour fixer la valeur de certaines fondations qui sont faites d'aprèâ la valeur des anciennes monnaies.
IV. La pisiote est une monnaie nominale qui n'existe pas; elle équivaut à 10 livres. On trouve souvent dans les actes de fondation 100 pistoles> 200 pistoles, pour désigner 1,000 livres, 2,000 livres. Les personnes un peu âgées se servent encore de cette expression (1).
(I) La pistole est encore en usage en Espagne 1 dans les Etats ecclésiastiques, à Parme, en Sardaigne, en Savoie > en Suisse, à Venise, avec diverses valeurs.
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V. La livre tournois se divisait en 20 sous de cuivre ; chaque sou se divisait en 4 liards et chaque liard en 5 deniers ; mais dans les grands calculs on n'admettait que les livres, les sous et les deniers qui étaient comptés au nombre de 1 2 dans chaque sou. .
On distinguait autrefois la livre d'or, la livre d'argent et la livre de cuivre. La livre d'or et la liyre d'argent ne sont plus en usage dans les contrats ; il ne nous reste que la livre de cuivre qui (^st représentée par 20 sous de cuivre dont le poids n'est pas d'une livre pesant.
Monnaies françaises nouvelles.
I. Conune nous l'avons dit« le franc est l'unité principale du nouveau système des monnaies. Quand il est en argent ^ il pèse 5 grammes. Le poids des autres pièces qui sont en argent est proportionné à leur valeur nominale.
Deux francs pèsent 10 grammes.
L'écu de 5 francs pèse 26 grammes.
Le franc en argent se sous-divise en un demi^ franc qui pèse 2 'grammes et demi.
Un quart de franc qui pèse un gramme et quart.
Les pièces de 5o sous pesaient 10 grJammes ifZéS dix-millièmes de grammes ; celles de i5 sous
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lài^itié moins. Ces pièces 9 dont il a été fabriqué un grand nombre de fausses , contenaient beaucoup d'alliage.
n. Le franc se divise en pièces de monnaie de cuivre appelées décimes et centimes.
Le décime est une pièce de monnaie en cuivre qni pèse 20 grammes et vaut 2 sous de l'ancienne monnaie française. Il y a des pièces de 10 centimes en billon qui sont fort minces 9 peu répandues et qui ne pèsent que deux granunes (1).
Le centime est une petite pièce de monnaie en cuivre qui pèse deux granunes et qu'on trouVe rarement dans le commerce ; mais elle entre dans tous les calculs comme autrefois le denier. Le centime est la centième partie du franc et la dixième du décime.
Les pièces de 5 centimes sont très-communes dans le commerce ; c'est l'équivalent de l'ancien «ou en cuivre. Cette pièce n'entre dans le commerce que sous le nom de centime ; ainsi 3 sous font i5 centimes, 5 sous font 25 centimes, etc. I<es pièces de 5 centimes pèsent 10 grammes.
III. Les pièces d'or de 20 fr. ont un diamètre
^^■^^ ■II! ■IMBU ^y 1 *
(I) Le billon est un mélange d'argent et de cuirre dans le rapport d*an à quatre, c'est-à-dire qu'il y a quatre parties de cuivre sur une d'argent. Nos anciens sous de six liards et de deux sous étaient en bîlloii.
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de 21 millimètres ; il en faut i55 pour un kilogr. : chaque pièce pèse 6 grammes 4^5 16 dix-millièmes de grammes, c'est-à-dire 6 grammes et demi moins une bien petite fraction.
Les pièces de 4^ francs ont 26 millimètres de diamètre ; elles pèsent le double des pièces de 20 francs, 12 grammes 99002 dix-millièmes de grammes.
IV. Les pièces d'or ou d'argent contiennent neuf dixièmes de métal pur et un dixième d'alliage ; c'est à-peu-près comme dans les écus de 6 franès et les louis d'or. On met de l'alliage dans les monnaies 1^. pour trouver le prix de la fabrication' ; 2* pour empêcher que les étrangers n'enlèvent le numéraire et ne le fassent fondre pour y trouver un profit; 5* parce que l'opération pour rallîner l'or et l'argent est assez coûteuse ; 4* parce que l'alliage des métaux les rend plus durs^ en sorte que 1^ monnaie s'use moins.
V. Toutes les pièces de la nouvelle monnaie ayant un poids déterminé , elles peuvent servir pour vérifier et contrôler les poids des marchands, et s'assurer s^ils sont exacts. 5 fr, en cuivre , 200 fr. en argent, 5, 100 francs en or pèsent un kilogramme. £n multipliant chaque somme par 2, par 3 , etc. , on aura le poid$ de 2 , de 5 , etc. kilogrammes.
Si ou voulait savoir combien pèse une somme
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quelconque en cuivre 9 en argent ou en or^ ou le pourrait aisément en partant de la base que nous venons d'indiquer. On trouvera une table plus étendue siu: le poids des monnaies dans la section suivante. •
S ni.
Rapport des anciennes monnaies françaises avec tes nouvelles, et vice versa.
La livre tournois est dans le rapport de 81 à 80 avec le franc 9 c'est-à-dire qu'il faut 81 livres tournois pour 80 francs ; par conséquent une fondation de 200 livres ne vaut maintenant que 197 francs 5o centimes. Si les héritiers faisaient des difficultés à cet égard et voulaient user de leurs droits 9 il ne faudrait pas les inquiéter^.même sous le r2q>port de la conscience.
Par décret du 18 août 18 lo, les pièces de 6som, de la SOUS; de 24 sous^ ne valaient plus que 5 sous, 10 sous et 20 sous.
Le décret du 12 septembre 1810 réduisait les
pièces d'or de 48 livres, à 4/ f^* 20 c.
Celles de 24 livres, à 25 55
Celles de 6 livres , à 5 80
Celles de 3 livres 9 à 2 jS
Toutes ces pièces sont démonétisées aujourd'hui en vertu de la loi du j4 )uïn 2829.
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On trouvera dans la section suivante des tables plus étendiies sur le rapport de la livre au franc , ^ et réciproquement.
SI»-
Rapport de quelques monnaies étrangères avec
le franc.
Nous ne parlerons ici que des monnaies les plus connues^ et dont il est fait plus souvent mention dans la conversation. La valeur que nous leur donnons est intrinsèque et désigne le prix auquel ces monnaies seraient reçues à l'hôtel des monnaies ou chez les banquiers^ abstraction faite cependant de ce qu'on appelle transfert , c'est-à-dire ce qui revient au banquier pour faire payer une somme quelconque dans une ville ou dans un royaume étranger. Nous ne comprenons pas ici également ce qu'on appelle le cours du change ^ le plus ou moins d'empressement qu'on a de recevoir les monnaies étrangères 9 ce qui fait que de temps en temps elles gagnent ou perdent quelque chose.
Etats ecclésiastiques,
L'écu romain de 10 paules ou 100 bajoquesy vaut 5 francs 38 centimes 5 millièmes de franc ou 5 dixièmes de centime.
Le teston de 5o'bajoqaes vaut 1 franc 6a cent.
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Cn 5"^ d'éca ou lo bajoqucs. Tant i franc 8 centimes.
Dn 10^ d'écn on un paule de lo bajoques , vaut 54 centimes.
Le bâjoque est d'environ 5 centimes.
Savoie et Piémont.
Le sequin en or vaut 1 1 francs 94 centimes et i/s centime.
La pistole de 24 livres vaut 3o francs, la pistole de 20 livres vaut 20 francs. L'écu de 6 livres vaut 7 francs 7 centimes. L'écu de 5 livres vaut 5 francs.
Dans la Savoie, et même en Piémont, on se sert maintenant des monnaies décimales comme en France*
Espagne.
La piastre en or ou doublon de 8 écus vaut 85 fr , 9*^ centimes.
La piastre en argent, 5 francs 4^ centimes.
La réale vaut la huitième partie d'une piastre en ai|[eat, c'est-à-dire environ 66 centimes.
Angteierre^
Le scbelling pèse 6 grammes i5 centigrammes; sa valeur intrinsèque est de i franc 25 cen-
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La gainée en or, de 2 1 schellings, vaat 26 francs 47 centimes.
Demi - gainée , tiers de gainée dans I9 même proportion.
La livre sterling équivant à 25 francs (1)
Le soaverain de 20 schellings vaut 25 francs 2a centimes.
La couronne vaut 5 francs 80 centimes.
Les ducats d'Autriche, de Bohême, de Hongrie, de Hambourg, de Hollande , de Suisse, de Russie, sont d'environ 11 ou 12 fr.
Les scquins d'Italie, de Gênes, de Venise, de Parme , de Savoie , de Toscane , ont à peu près la même valeur que les ducats.
Les florins d'argent de Hollande , de Saxe , de Suisse , de Bade , etc. , valent environ 2 fr.
Les florins de Genève valent 9 sous de France ou 4^ centimes ; c'est une monnaie nominale qui n'existe pas réellement (2) .
(f) C'est une monnaie de compte, c'est-à-dire qai entre en compte , mais qui n'existe pas réellement 1 comme la pis tôle en France.
(2) Ceux qui voudront des notions plus précises les trouveront dans la Géographie de Guthrie et autres, ou dansi le Manuel des poids, des mesures et des monnaies;
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notions et observations sur tes rentes de VEtat.
I. On trouve dans le 3'"* vol. du Rituet de Betiey les fonnalités à remplir quand les fabriques reçoivent un legs^ un remboursement de capital , le prix d'une vente , etc. D'après la loi 5 toutes les sommes ainsi perçues peuvent être placées en rentes sur l'Etat sans aucune autorisation , ce qui rend le placement facile; mais or éprouve quelque embarras , et même quelque répugnance à faire ces sortes de placemens^ parce qu'on n'a pas sur cela des notions suffisantes.
On distingue deux espèces principales de rentes sur l'Etat^ dont les journaux font presque toujours mention : le 5 pour 100 et le 5 pour 100 (1)
II. Le 5 pour 100 se compose de capitaux placés sur l'Etat avant la révolution (2) , et de capitaux
(1) Nous ne parlerons pas de la rente au 4 et demi pour 100 1 parce qu'elle a peu de cours.
(2) Nous faisons exprès cette obser^-ation pour faire V(nr que les rentes sur l'Etat ont survécu à la plus grande catastrophe qui ait eu lieu en Frapce. Il est vrai cependant qu'e?«»:s éprouvèrent une réduction considérable tous le directoire | le 9 vendémiaire an VI (30 septembre 1797 ).
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On peut se faire payer à Paris par le moyen d'un agent d'affaires à qui on remet son inscription sur le grand-livre (i), moyennant qu'il déclare par écrit l'avoir reçue.
On peut se faire payer aussi dans tous les chefslieux de département 5 en s'adressant au receveur général à qui on présente son titre , ou par soimême, ou par un agent. Les porteurs d'inscriptions de rentes sur l'Etal peuvent remettre leurs titres d'inscriptions aux receveurs particuliers des finances, qui les adressent au receveur général, et sont autorisés par lui à payer.
V. Les rentes sur l'Ëtat ne peuvent pas être saisies par les créanciei*s ( à moins qu'on ne soit redevable à l'Etat ) ; elles ne sont assujetties à aucun impôt. Ces divers privilèges des rentes sur l'Etat les rendent avantageuses pour les établissemens religieux qui ont des placcmens d'argent à faire. Il en est un autre sous le rapport de la conscience, c'est que le capital étant aliéné, les théologiens les plus sévères ne voient pas de difficulté à en retirer l'intérêt.
(I) Les rentes sur TEtat sont iascrites sur un registre qu'on appelle le grand-livre. Il y a maintenant un petit? grand-livre dans chaque département chez les receveurs généraux, et c'est pour cela qu'ils sont chargés de payer la rente des inscriptions qui leur sont présentées.
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S VI
fiotions et observations sur tes caisses d'épargne et de prévoyance, et sur les caisses de secours,
I. Les caisses d'épargne et de prévoyance sont destinées à recevoir les économies que pourraient faire, chaque semaine, les ouvriers, les artisans, les cultivateurs , les domestiques et autres personnes qui vivent du fruit de leur travail et qui veulent se préparer quelques ressources assurées dans leur vieillesse , ou pour les cas d'événcmens et d'accidens extraordinaires , comme serait le mariage d'un enfant, une mauvaise récolte, etc.
La première caisse d'épargne fut établie à Paris par ordonnance royale du 29 juillet 1818. Peu de temps après , il s'en forma une à Lyon , à la sollicitation de MM. les vicaires - généraux , qui fut approuvée par ordonnance royale du 1 1 septembre 1822. Depuis lors, il s'en est formé dans un grand nombre d'autres villes. Le 3 juin 1829, Charles X rendît une nouvelle ordonnance qui régularisait cette institution et en rendait l'administration plus facile et plus utile.
Voici les bases principales sur lesquelles sont faits les réglemens de la plupart des caiss.2s d'épargne établies dans les villes de province ;
1" On reçoit dans cette caisse, toutes les semaines, les économies qui auraient été faites pat }es ouvriers^ les artisans et autres qui vlveivl de
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néral du département^ et font partie du trésor public 9 en sorte que c'est l'Etat qui en est responsable.
9*" La caisse est administrée gratuitement par les fondateurs 9 qui nomment une commission composée d'un président , d'un caissier et de quelques conseillers ^ tous reconunandables par leur position sociale 5 par leur fortune et par leur probité connue.
10° Pour être du nombre des fondateurs de la caisse ^ il faut avoir donné pour cette institution une somme dont le minimum est fixé par le règlement. ( A Boui^ et à Nantua le m^inimum, est de 20 fr. ) Ces sommes données forment un fonds qui est placé comme le reste , et dont le revenu fournit aiix dépenses inévitables ^ telles que loyer du local , achat de registres ^ frais de correspondance , etc.
1 1** Les caisses d'épargne ne reçoivent en dépôts de chaque particulier, qu'une somme déterminée, qui est ordinairement de 2,000 fr. Tout ce qui dépasse cette somme est rendu aux déposant. Si on recevait dts sommes plus considérables, la responsabilité deviendrait trop grande et l'administration trop compliquée.
12° Les personnes qui ont plus de 2,000 fr. à placer peuvent en acheter des rentes sur l'Ëtat , et s'adresser pour cela au receveur général ou au
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receveur particulier de l'arronclissement ^ ainsi que nous l'avons dit dans le § précédent en parlant des rentes sur TËtat.
Il suffît de connaître la destination des caisses d'épargne pour apercevoir les précieux avantages qni peuvent en résulter pour les ouvriers ; les domestiques et autres dont la fortune est peu considérable. Une malheureuse expérience prouve tous les jours que les ouvriers , et même quelquefois les pères de famille ^ dépensent ^vec facilité leur argent dans les cabarets, le jeu, etc., en sorte qa'il ne leur reste aucune ressource en cas de maladie , de mauvaise récolte , d'interruption de travail , etc. S'il en est qui soient économes et qui se réservent, comme l'on dit, une poire pour la soif, pu ils gardent leur argent dans leur armoire, et alors il ne produit rien et il peut être volé ; ou ils le prêtent à intérêt, et ils ne peuvent le retirer qu'à terme , de plus ils ont à craindre les banqueroutes, la mauvaise foi; au lieu que dans les caisses d'épargne , leur argent est en sûreté , il produit un intérêt, et ils ont la facilité de le retirer quand ils veulent.
II. Outre la caisse d'épargne , il serait bien à désirer qu'on établit une caisse de secours qui servirait à fournir de l'argent aux personnes qui en ont besoin momentanément, et dont on ne retirerait que l'intérêt légal. Cette caisse çréser-
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verait les gens de la campagne et les artisans de la nécessité de payer de gros intérêts qui les ruinent et les forcent à vendre leurs meubles et leur héritage à vil prix.
Dans ta plupart des villes d'Italie , il y a des institutions de ce genre connues sous le nom de Monts-ite-piété. Le pape Léon X en établit un à Rome Tan i55i ; il fut doté par lui et ses successeurs. Â son exemple les cardinaux , tes évêques, les couvens, les personnes riches et pieuses en fondèrent aillcur's. On y prête sans intérêt pendant un an ^ ou même pendant dix-huit mois, de petites^ sommes. Quand la somme est plus considérable y on prend un intérêt modéré de 2 ou 5 pour 0/0. L'emprunteur donne un gage sans lequel la rentrée de l'argent prêté ne serait pas garantie, et la caisse serain)ien tôt épuisée. Si le remboursement n'est pas fait au terme convenu > l'emprunteur en demande la prolongation , ou l'établissement fait vendre le gage , retient la somme prêtée et rend le surplus. Toutes sortes de précautions sont prises pour que les emprunteurs ne soient pas lésés.
On trouve plus tard quelques monts-de-^piété eu Angleterre, en Hollande et ailleurs. Louis XIV les avait établis en France par une déclaration de 1645., « afin , dit le prince , que chacun y trouve un soulagement dans les grandes néccs-* abolissant de cette sorte et le pernicieux
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trafic des usuriers 9 et le criminel usa^ des usures qu'on rend arbitraires 5 à la ruine des familles. »
Au défaut de personnes désintéressées qui donnent de l'argent ou le prêtent sans intérêt pour fonder la caisse de secours , on pourrait peut-être y pourvoir avec les fonds de la caisse d'épargne. £n retirant l'intérêt légal au 5 pour 0/0 de ceux qui empruntent , et ne payant que le 4 ^ ceux qui déposent leur argent, on ferait un bénéfice d'un pour 0/0, ce qui, joint à l'intérêt qu'on retire de la mise des fondateurs, pourrait suffire pour fournir aux dépenses absolument nécessaires.
Nous savons qu'il y a des curés qui ont formé , dans leur paroisse , des caisses de secours, et nous trouvons leur zèle très-louable ; mais ces établissemens partiels présentent peu de ressources et ne peuvent pas durer long-temps. Il y a des curés qui , sans avoir recours aux autres , prêtent tout ce qu'ils ont à leurs paroissiens pour leur rendre service. Nous approuvons beaucoup cet acte de générosité et de dévoûment pour les cas rares et extraordinaires. Mais en général nous pensons qu'un curé qui prête de l'argent à ses paroissiens doit être dans l'intention de le leur donner, s'il veut s'épargner du désagrément et des inimitiés qaand il voudra le retirer. Nous préférerions tou-
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jours une caisse de secours formée par les principaux habitans de la paroisse.
Nous vous engageons , Messieurs les curés , à faire connaître les caisses d'épargne à vos parois-siens et à leur en expliquer les avantages.
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SECTION IV
Tables diverses relatives aux mesures, aupo poids et aux monnaies.
Quand on a des calculs à faire , on est bien aise de trouver sous la main des tables qui indiquent les rapports des anciennes mesures et des anciens poids avec les mesures et les poids métriques et des anciennes monnaies avec les nouvelles : c'est ce qai nous détermine à placer ici les tables suivantesqui nous ont paru d' une utilité plus générale .
T ah tes de conversion des mesures anciennes en mesures nouvelleSr et réciproquement des mesures nouvelles en anciennes»
I'* TABLE. — Rapport des lignes et des millimètres.
2« TABLE. — Rapport des pouces et des centimètres.
U eu
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3* TABLE. — Rapport des pieds ei des décirriètres.
Q ai
5« TABLE . — Rapport de la toise de 7 pieds 122 aveclc mètre.
'El s £
4<'. TABLE. ^ Rapport de la toise royale avec le mètre.
OU
7 3.59fS-
6^ TABLE. — Rapport de la toise de d pieds avec le mètre
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7' TABLB. -r- RappoH du mètre avec ta loise - royale et ses divisions.
Mètres.
Toises.
Pieds.
Pouces Lignes.
Pieds.
Pouces
Lignes.
lOo
lOOOO
8* TABLE. — Rapport des lieues avec le kilomètre.
Lîeues
Lieues
Lîeues
de poste.
de 25 au degré.
de 20 au degré.
Nombre des ' Heocs.
Myriamètres.
Kilomètres.
Hectomètres.
Décamètres.
Mètres.
Nombre des ^ lieues. ,
Myriamètres. |
Kilomètres.
Hectomètres.
Décamètres.
Mètres.
Nombre des '^ lieues.
Myriamètres. \
Kilomètres.
Hectomètres.
Décamètres,
Mètres.
CI^ Ou se soarlendi'â que ces deux petites lignes Yi<>* rizoa taies sig aident dgale.
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9* TABLE. — Conversion des kilomètres en lieues»
Lieues
Lieues
Lieues
de poste.
de 25 au degré.
de 20 au degré
0 7 au 6
10 kilomètres forment le myriamètre.
1 0' TABLE. - Conversion des myriamètres en lieues.
Lieues
Lieues
Lieuej
de poste.
de 23 au degré.
de 20 au degré.
ir 2 4 6 4
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II e TABl.E.'— Rapport des lignes carrées avec les millimètres carrés.
I2« TABLE. — Rapport des pouees carrés avec les ce/i" timctres carrés*
carrées êtres
es
Lignes carrés.
Millim.
carrés.
eu
Gentim carrés.
Gentim carrés
13* TABLE. — Rapport des pieds carrés avec les décimètres carrés.
14* TABLE. — Rapport des * toises royales carrées avec \ les m^ètres carrés.
OQ
ri
I8« TABLE. — Conversion des arpens de France en hectares.
10 s.ion^i
■9 oj
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I9*TABLE«-CoA^
20« TABLE.-Con-
2[«T^BLE.— Ad^-
vtrn^n^de* con^
version des ou-
port
des biche-
pée* de Bresse
vrées
de vignes
rées
Ijonaaises
em ares.
en ares.
avec
Vare*
Al
ri
un
22* TABLE. — Rapport des lignes cubes avec les millùnèires cubes.
^ Sa
23* TABLE. -« Rapport des pouces cubes avec les centimètres cubes.
ISI
9 143.3148 {fj Oa voit que 15 coupées font à peu pr4t VYif^cUvt
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24* TABLE. — Rapport des pieds cubes avec les déci' mètres cubés.
S .ia
s Si
M fi oS
Piedi
Déci cube
8 59.23 ri
25* TABLE. — Rapport des ' toises royales cubes avec les mètres cubes.
26« TABLE. — Rapport des toises de 7 pieds 1/2 cubes avec les mètres cubes.
a ^ ^ Ces <y
osiir* *
«ri
27* TABLE. — Rapport des toises cubes de 8 pieds avec les mètres cubes.
« ce
qui renferme cent arcs. 32 ouvrées font un àeu plus de rhectare. 8 bicherées lyonnaises font aussi up peu plus de l'becîare.
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¥1. Tables relatives au cubage des bois de
charpente.
Quand le bois de charpente est équarri, le «ubage est facile : nous en avons indiqué le mode plus haut 9 pages i5 et 27. Quand le bois est en grum^, c'est-à-dire quand il est rond et surtout avec son écorce , le cubage est plus difficile. Les tables suivantes diminuent ces difficultés.
a8' Table. — Rapport qu'il y a entre le diamètre du cercle , sa circonférence et sa surface.
Nous avons dit plus haut^ p^tge 11 9 note i'*, que le rapport du diamètre à la circonférence du cercle était dans la proportion de 7 à 22 , c'està-dire que la circonférence est un peu plus de trois fois plus grande que le diamètre. Comme il arrive souvent qu'on a des corps ronds à mesurer^
surtout quand on construit une église avec dt;s colonnes, quand on achète des bois de charpente!, etc. 5 nous avons pensé qu'il serait utile de placer ici une table 011 les calculs se trouveraient faits pour les cas les plus ordinaires.
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si ïi
Se
"Kg
Sî
3I.lItf
rr3.097
IS
7g.340 BÎ.68I
If 3.097
IS20.S
(I> Lw Domlres de cette premitrc coloDoe dealfncnl indifféretninciit des lignei, des poDcea, des pied*, det loiMs, on dciccDiimèires, det dfcimitret.dM mËms, etc.
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Quand on a le diamètre d'une colonne ou d'un arbre^ on trouve ici la circonférence et la surface, et c'est précisément cette surface du cercle qu'on multiplie par la longueur. Le résultat 'de cette multiplication indique les pouces , les pieds, etc. , ou les centimètres, décimètres j etc. , cubes de la colonne ou de l'arbre.
Taéie qui itulique Véquarrissage (\) des iois de charpente en grume.
Quand un arbre est coupé , on prend le diamètre du tronc, et par le moyen de la table précédente on connaît bientôt sa circonférence. Quand l'arbre n'est pas coupé , on en mesure la circonférence avec un fil , on retranche le nxième du nombre de lignes ou dé millimètres que désigne le fil , et on prend le quart du nombre qui reste. Si l'arbre a56o lignes ou 56o millimètres de circonférence , vous retranchez le sixième qui est 60, reste 3oo, dont le quart est 76, nombre qae désigne l'équarrissage de l'arbre. La table suivante dispensera de ces calculs.
(I) On appelle équarrissage la largeur d'oD des côtés de la pièce de bois qui est parfaitement carré : si cette largeur «st de 6 décimètres , on dit que la poutre a G décimètres d'équarrissage ; pour la cuber il faut, comme nous l'avons dit, multiplier 6 par 6 qui font 36, nombre qui désigne la surface , multiplier 36 par la longueur de la poutre; si elle a 96 décimètres de longueur, on multiplie 36 par 96, on obtient 3,456, nombre qui désl^xi^ combien la poutre a de décimètres cubes.
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29^ Table qui indùfue Véquarrissage dw bois de charpente en grume dont on connaît la circor^férenae»
Girconf.
mètres.
Eqaar.
centim.
Girconf.
mètres.
Equar.
centim.
SI
Girconf. EqaaT • mètres, centim.
30^ Table. -« Conversion des doubles décalitres en
doublet boisseaux»
Doubles décalitres*
ao
Doubles
boisseaux.
Doubles boisseaux.
Doubles décalitres,
o.oo 62.5o
X cvrv rvrv
Des mesures , popdr et monnaies.
yS
Taéleê relatives aux anciens et aux nouveaux
poids.
!*• Taub. — Conversion des crains en grammes. Les décimale» sont des milligrammes.
gnios.
décigram.
grains.
décigram.
grains.
décigram.
7a grains faisaient un gros, ^ TàiLB. — Conversion des anciens gros en
grammes.
grof. grammes.
gros, grammes.
gros, grammes.
8 gros faisaient une once.
3* TàiLB. — Conversion des anciennes onces en
onces* décagram.
décagrammes.
onces, décagram. 1 onces, décagram
ai.4159 34.4753 37.5347 3o.594i
16 onces faisaient une livre.
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4* Table. — Conversion des anciennes livres en
kilogrammes.
livres. kilQgram,
livres, fcilogram
i5 iG
livres, fcilogram <
57.2024 37.6920 38.i8i5 38.6710 39.1605 39.6500 40.1395 40.6290 41.11*85 41.6080 42.0975 42.5870 43.0765 43.5G60 44.0555 44.5450 45.0345 45.5240 4G.oi35 46.5o5i 4G.992G 47.4821 47.9716 48.4G11 48.9506 73.4259
97»9ûia
Vaoo
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II. Conversion des poids nouveaux en anciens
poids.
5* Table. — Conversion des grammes.
Les décimales sont des centièmes de grain.
graiD.gros. grains.
gram.gros. graîDs.'gram.gros. grains.
10 grammes font un décagramme.
6* Table. — Coiwersion des décagramm>es,
dé. oncgro. grains
7* Table. — Conversion des hectogrammes et
kilogrammes.
dé. oncgro. grains 1 » 2 44*27
dé» onc. gro. grains
becto. lÎT. onc. gros, grains
te
kilog.
fcilog.
liv. onc . gros, grains
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8* Table. — Conversion des quintaux métriques en quintaux foids de marc.
quintaux. quintaux. quintaux
poius métrig.
poids de marc.
i4.5oo
poids Biétrif.
poids I poids demarc.'nUlrîq.
5oo 5oo
poids de marc.
i45o.oi5
i654.3oi
8IIL
Tables relatives aux monnaies.
1'* Table pour convertir les Ufres toorvois en francs.
Ha ;32
CD
sa
5oo 5oo
lOOQ
'Be$ mesures, poids et monnaies, 79
s* Tàbjle pour convertir tes francs en livres
tournois.
Livres tournois
âtoo
Soo
5oo
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3* Table qui désigne la valeur des anciennes monnaies en or ou en argent.
Tarif des pièces d'oF
de 24 livres.' pièces, fr. c.
9 211 95 10 235 50 20 471 00 30 706 50 40 942 00 50 1,177 50 GO 1,413 00 70 1,648 50
de 48 livres, pièces, fr. c.
Tarif des écas
de 3 livres, écus. fr
de 6 livres, écus. fr. c.
4* Table, — Poids et valeurs des métaux
m,onnayés,
kilogr. (I) decaivre. de billom. d'argent.
vaut valent
5fr.
50 fr.
200 fr.
lOOOO
d'or.
(f) On donné ici la Talear des kilogrammes .* si l'oo
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5* Table, — Valeur et poids des monnaies.
Sommes, de cuirre. de billon. d'argent. d'or.
Francs. kilogr. kilogr. kilogr. grammes.
100 pèsent 20 2 0.5 32.258
On voiÇ d'après ces tables , que le cuivre et l'argent monnayés sont entr'eux dans le rapport de 5 ù 200 ; ou de 1 a 40 ; et l'argent et l'or, dans le rapport de 2 à 5i 5 ou de 1 à i5 et demi. Il faudrait ainsi donner 4^ kilogrammes de cuivre monnayé pour un d'argent , et 620 pour un d'or : de même il faudrait donner i5 kilogranunes et demi d'argent monnayé pour équivaloir à un kilogramme d'or ; le tout abstraction faite des différences que peuvent apporter dans les spéculations du commeroe
Teat connaître la valeur des hectogrammes , décagraromes et grammes en métaux monnayés, il suffit de séparer par le point an chiffre pour les hectogrammes, 2 pour les décagrammes et 8 pour les grammes. Ainsi , 7 hectogrammes en monnaies de cuivre valent 3 fr. 50 c. , un décagramme en monnaies d'argent, 2 fr.; un hectogramme en or monnayé, 310 fr.
8^ De$ mesureg, poids et m&nnmUs.
la plus ou moins grande facilité de tran^K>rter les ( spèces y et la rareté plus on moins grande de tel ou tel métal dans le temps et le lieu donnés.
Le billon est avec le cuivre dans le rapport de ] o à I , et avec l'argent 5 de i à 4« Dix kilogrammes de cuivre monnayés valent un kilogranmie de billon ; 4 kilogranmies de billon valent uo kilogranune d'argent monnayé.
6* Table. — Valeur de for et de V argent aux
changée.
Le kilogramme d'or pur se paie , fr. cent, sans retenue . . . • ^444 44 444
Et aux changes des monnaies 5 il est payé 5454 44 444
Au titre de 0^900 avec un dixième d'alliage il vaut, sans retenue . . 3ioo 00
Et avec la retenue faite aux changes Sogi 00
Le kilogramme d*argent pur se paie 9 sans retenue 22» 2a 22a
Et aux chaînes il est payé. . . . 218 88 889
Au titre die' 0^0 il vaut 5 sans retenue , 200
Et avec la retenue faite aux changes ....»• , • . igp 00
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SECTION V
Notions et dùse^vàtions sur te pied, Vaune et iàs poids usuels ou métriques.
Le pfrojèt d'établir des mesures unifortiies dans taifite la Fratite^ est une belle conception qu'on a tenté plusieurs fois dé mettre à exécution ^i) ; mais ces divers essais n'otit souvenl servi qu'à introduire une mesure nouvelle ou MU poids nouveau dont il a fallu établir les rapports avec les anciens 5 .ce qui imposait la nécessité de faire do nouveaux calculs et occasionait de nouveaux embarras : les tables que nous venons de donner et les notions qui les précèdent en tourùissent la preuve. Il n'est pas aisé de changer les habitudes d'un peuple tout entier^ quand elles se lient à des 6*avaux journaliers 5 à des intérêts pécuniaires 9 à des relations et à des calculs qui se renouvellent i chaque instant. Rien ft'est plus conunode que le calcul décimal ; il à œpeudant été impossible de te faille prévaloir pour la division des heures du fyas 9 pour le Calendrier 5 pour le baromètre, etc. Il a tûSine été iftipoi»S)le de faire adopter aux cultivateurs 5 aux marchands en détail ^ aux
(I) Chariema^oe, Philippe-k-Loog ^ Louis XI; etc.,
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ouvriers de la campagne la plupart des nouvelles dénominations. Peut-être même n'en serait -il plus question dans les villes 9 si des lois sévères n'avaient imposé l'obligation de les employer dans les iictes publics 5 dans les devis et autres pièce» à produire devant les administrations et les tribunaux. Pour calmer les murmures du peuple 9 Napoléon imagina un moyen qui fut saisi avec avidité et reconnaissance 5 et qui conciliait l'ancien système des poids et mesures avec le nouveau. C'est ce que nous allons développer dans les paragraphes suivans.
SI*'- Sitr le pied risuel au métrique.
Les nouvelles mesures étant de rigueur administrative , et aucun compte , aucun devis ne pouvant être produit devant les tribunaux et devant les administrations qu'en exprimant les me- ^ sures nouvelles, les architectes, les entrepreneurs de travaux publics, les commerçans, les notaires, etc. , ont été forcés de s'y assujettir; mais la masse des ouvriers et des marchands ou acheteurs en détail , surtout dans les campagnes , continuaient à se servir des anciennes mesures, et particulièrement du pied -de -roi et de l'aune. C'est ce qui détermina Bonaparte^ le 28 mars
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18125 à prendre un arrêté 9 dans lequel il permit , pour les usages du commerce , de se servir d'une mesure de longueur qui avait les mêmes dénominations que les anciennes et les conciliait avec les nouvelles. Pour mieux concevoir ce règlement , il faut se souvenir que le mètre renferme 3 pieds et an peu plus de 1 1 lignes. Le régk^ment porte que le mètre se divise en trois parties égales qu'on appellera pieds 5 et que chaque pied se divisera en 12 pouces 5 et chaque pouce en 12 lignes. Ce nouveau pied s'appelle pied usuel ou métrique. Six pieds métriques ou deux mètres forment la toise usuelle.
Le pied métrique a 4 lignes de plus que le piedde-roi f différence peu importante quand il s'agit d'ouvrages de maçonnerie ou d'autres équivalens. 11 est cependant nécessaire d'en être instruit , il faut y faire beaucoup d'attention lorsqu'il s'agit d'ouvrages dont la matière est précieuse ^ puisque 56 pieds métriques équivalent à 5y pieds-de-roi. U peut donc y avoir une différence entre le prix fait en pied-de-roi ou en pied métrique , surtout quand l'ouvrage est considérable.
Dans les villes on se sert presque toujours du inètre et du pied métrique : dans les villages ^ au contraire, on conserve l'habitude du pied-de-roi; mais cette habitude change peu à peu;
Les mètres que l'on vend aujoui'd'hui sont tou.*-
86 N^fHi^ns H èiien)»iioM sut té pied j
y^QStê divîdés d'an <;ôtëpar déciifièti^ed^ Êèiilimètres et milliikiëtre&9 et de rautlie pat pïtàs^ pontes et lignes ifciétriques. Les nouteaux pieds que Fou yetd sont toujours des pieds métriques , et renferment aussi les deux divisions par pouces et lignes > centimètres, décimètres et millimètres^
Pour faira mieux apercevoir et apprécier la différence qui se trouvé entre le pied ordinaire et le pied métrique , nous allotis placer ici quel^ quiBs objets de comparaison. Un pied métrique a environ 4 lignes de plus que le pied-de-roi (i); par conséquent une toise métrique équivaut à 6 pieds 2 pouces de l'ancienne toisé royale ': 36 pieds métriques valent 3^ pieds-de-roi ; il y a donc im pied 4e différence entre 3 toises usuelles et 3 toises royales. S'il était question de 36 pieds éarrés y comme il arrive quand on fait le toisé d*un ouvrage , la différence du pied métrique au pied-» de^roi serait de i3 pieds carrés (2), <^ qui serait
(1) Nous disons environ , parce que rigoareasement It pied métrique a 4 lignes moins 98 millièmes de ligoe» c'est-à-dire moins un diiième de ligne.
(2) Voici comment on peut s'en assurer : 36, multipliés par 36, donnent i,296 pieds carrés; tandis que 37, multipliés par 37, donnent 1,369 pieds carrés* La diÉiérence est de 13. Si le piii d*ane boiserie était û%é à 1 fr. h pieà carré I ce serait une différejftce de 13 fn sur trois
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msidérable, dans des ouvrages de menuiserie aff exemple 9 et mettrait une différeuce dans le rix; s'il s'agissait de 36 pieds cubes ^ la difTérence [ttre les pieds cubes métriques et les pieds ordi* aires serait de 3,977 pieds (1).
n résulte de là que l'arrêté du 28 mars 1812 9 aoîqae plein de sagesse et (ait poiv ménager les abitodes des ouvriers, complique encore les calais et fournit mi nouveau moyen de surprendre 1 bonne foi de ceux qui ne sont pas au courant es nouvelles dénominations. MM. les curés doi-^ snt s'expliquer nettement avec les ouvriers 5 et avoir s'ils emploient le pied- de-roi ou le pied oélrique.
fAaea i ce qai pourrait aller fort loin si od faisait boiser m eboeor, si on faisait des stalles.
(I) 36, multipliéspar 36, donnent 1,296, lequel nombre, DuUipIié encore par 36 , donne 45,656 ; tandis que 37 , Qultipliés par 37, donnent 1,369 qui, multipliés par â7, looneiït 48,633. La différence est de 2,977. Par ionsé- ^ot , si TOUS aviez fait marché pour 36 pieds cubes , isuels ou métriques de pierres de taille , et qu'on vous es livrât en pieds-de-roi , voas perdriez 2,977 pieds. Vous »ou%'ez appliquer ce calcul à 36 toises cubiques de malOODerie.
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Notions et observations sur Vaune usuelle ou
métrique.
Les difficultés qu'on a rencontrées pour faire adopter le mètre et le décimètre à la place de la toise et du pied se sont reproduites , plus difficiles a surmonter encore à l'égard de l'aune. Le maniement des toiles et des étoffes étant plus particulièrement entre les mains des femmes, le changement seul des dénominations les à déconcertées. C'est pour cela que Bonaparte par l'article a de l'arrêté du 28 mars 1812 autorisa, dans le commerce des toiles et des étofles, l'usage d'une aune qui se composait de 12 décimètres, et qui était à peu près de la même longueur que l'aune de Paris, la plus répandue dans toute la France (1);
La nouvelle aune usuelle dont nous parlons , se divise comme l'ancienne, en demi, en quart, en tiers, en sixième, huitième et douzième. Elle porte sur une face correspondante la division du mètre en décimètre , centimètre , etc.
L'aune usuelle étant d'un sixième plus longue
(I) L'aane de Paris et de Lyon aTait 43 pouces 10 lignei et 5/6. L'aune de Bourg n'avait que 43 pouces 3 lignes; Bïaiê presque partout ailleurs elle était de 44 pouces.
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que le mètre, il est très- aisé de convertir les aiines en mètres, et réciproquement les mètres en aunes ; il suffit de retrancher ou d'ajouter un sixième : par exemple , vous avez 24 aunes d'étoffe , ajoutez un sixième , c'est-à-dire 4 9 et vous aurez 28 , qui désignent le nombre de mètres renfermés dans 24 aoncs usuelles. On vous a vendu 5o mètres d'étoffes,* retranchez un sixième qui est 5, et vous aurez 26 , qui expriment le nombre d'aunes renfermées dans 5o mètres.
Il sera donc à peu près indifférent d'exprimer en aunes ou en mètres la quantité d'étoffes , de galons ou de toiles qu'il faut pour chasubles ^ chapes, aubes, etc., à moins que dans le pays où l'on est le marchand n'ait conservé l'usage d'une aune qui fût plus courte que celle de Paris , qui eût moins de 44 pouces de longueur , ou 1 2 décimètres, ce qu'il est facile de vérifier.
Notions et observations sur tes poids usuels
ou métriques.
L'arrêté du 28 mars 1812, article 5, permet de se servir dans le commerce des anciennes dénominations des poids de marc ^ qui sont la livre , l'once , le gros et le grain ; mais on donne le nom de livre au demi- kilogramme. Il y à en effeX ua^
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l>îen petite différente entre râncienne livre "ptAàs de ttiarc et le demi-kilti^anitne : ùetle difIRéteïïce taVM qiie de 3 g|io& en «tis , diitérefice peu itnportanie quft^d il ne s'agit qiie de vendre «u âthetet d^ Ddâiichandises peu précictute» ; mais quand il Vagil de «oi^> d'or ou d'argent, quand il s'agît Mitout de p(Mds €onsidérM>les , il est nécessah!^ d'exaininer si vous achetek au poids de marc ou sin polAs de Lik^p^omme. Iol différence suir loo demi-kilogrammes ou un qmntâd^ ert de d pour Ojfb) c'est-à- dire que le quintal en kûo pèse 2 livres de plus que le quintal poids de marc. Cette dilKrMce serait beaucoup plus considérable st on ttcbetait à quintal, d'après les anciens poidd de L^on, de Montpellier ou autres. U est toujours «Sisentiel de savoir à quel poids on achète , si e'eift au poids de kilo , appelé aussi poids usuel oU métrique, n faut cependant Convenir que de toutes les innovations dont nous parlons, celle du poids métrique s'est introduite avec plus de facilité que les autres dans le commerce de détail*
S IV-
Ohseti)afit}ns très-importantes Sur tes mètres et tes poids usuels ou métriques.
Avant de terminer cette matière » nous croyons deroir revenir ici et même insister sur quelques
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observations très-importantes. 1" Les dénomina* tiens des pieds et des poids usuels ou métriques étant les mêmes que celles des pieds-de-roi et des poids de marc 5 il faut une attention particulière pour ne pas les confondre. Il sera ineme quelquefois nécessaire de voir le pied dont se sert l'ouvrier qu'on emploie , surtout dans les campagnes , pour s'assurer s'il est ancien ou nouveau, a* Tous les calculs que nous avons faits ou indiqués dans les sections précédentes se rapportent au pied-de*roi et non an pied métrique. 5* Les tables de la section IV se rapportent aussi au pied-de-roi et au poi^s de marc 5 et on ferait une grande méprise si on en faisait l'application au pied et aux poids usuels. Un instant de réflexion suffit pour faire ^percevoir que le pied usuel doit avoir les mêmes résultats que le mètre y qu'il n'y a de différence que dans la manière de nommer, de diviser et de compter. Quant au poids usuel 9 il est aussi le même que le poids en kilo, et il n'y a de changé qu^ les noms et les sous-divisions qui se rapportent à celles des anciens poids. Ainsi j dans le commerce en détail, on divise la livre ou le demi -kilo en onces comme autrefois, au lieu de se servir des noms de granmie, décagramme, etc.
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CHAPITRE II
NOTIONS ET OBâB&VATlORS SUE l'àICHITEGTURE.
On sera peut-être surpris que n'ayant à parler, d'après notre plan ^ que des églises de campagne , nous placions ici un chapitre sur l'architecture ; mais nous y sommes déterminé par plusieurs raisons : 1** Il n'est aucun édifice qui ne doive être construit d'après certaines proportions qui les rendent plus commodes et plus agréables à la vue sans en augmenter le prix; 2** dans le département de l'Ain il y a beaucoup d'églises antiques dont il faut respecter les formes et les ornemens , et c'est ce que l'on ne fait pas toujours lorsqu'on n'a pas eu occasion de faire des réflexions qui en fassent connaître l'importance ; 5*" dans toutes les églises il y a des autels , des niches , des tabernacles construits d'après les règles de l'architecture : or , nous croyons qu'il serait humiliant pour un ecclésiastique d'entendre un ouvrier raisonner sur les règles de cet art sans comprendre ce qu'on lui dit. Nous nous en tiendrons cependant à des observations générales , en ayant soin d'indiquer les auteurs où l'on pourrait trouver de plus grands développemens.
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SECTION PREMIÈRE
De V architecture en générât
L'architecture est l'art de construire et de distribuer les bâtimeus de la manière la plus solide , la plus commode et la plus agréable pour remplir l'objet auqupl ils sont destinés. L'architecture est née avec le besoin de se mettre à l'abri des intempéries de l'air, c'est-à-dire qu'elle est née avec le genre humain. Les habitations n'étaient d'abord qae des huttes pratiquées dans la terre ou dans les cavernes , comme on en trouve chez les sauvages et même dans les pajs de montagnes 9 en France , en Angleterre (1) et ailleurs. C'étaient des cabanes formées par des arbres rapprochés dont les branches formaient un abri qui était fortidé par des branches nouvelles ou par du chaume et des roseaux. Quand les arbres manquaient , on y substituait des pieux garnis avec des branches d'arbres ou du chaume : les côtés étaient formés avec un mélange de terre , de paille ou de bois ; mélange qu'on appelle torciiis^ et qui est toujours
(I) Les voyageurs assurent qa*on est souvent étonné, et même effrayé, en Angleterre, de voir sortir de huttes semblables* des hommes et des femmes à demi-nus , qpii rettemblent à des spectres.
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en usage dans quelques ^Ues de la Peràe ^ de la Turquie ^ du Pérou ^ de FAbyssiaie 9 etc. Dans plusieurs de nos provinces > les maisons de la campagne sont encore construites de la même manière»
Les premiers patriarches se logeaient sous des tentes formées avec des peaux d'animaux ou avec des tissus plus ou moins parfaits , comme le faisaienli le» Scythe» et comme le font encore les bahitans de l'Arabie ^ de la Numidie et de la Xartârie.
A mesure que les peuples se civilisaient et que les arts.se perfectionnaient, on construisait des habitations plus solides; outillait du nécessaire à l'utile 5 de l'utile au commode , à l'agréable 9 au somptueux. Il n'est pas indifférent pour nous de faire observer que > dans tous les pays , les monumens les plus anciens , les plus magnifiques et les mieux conservés sont des temples et des tombeaux, conune si la Providence avait voulu que les pierres elles-mêmes nous rappelassent continuellement les dieux pensées qui sont les plus propres à nous rc^ndre vertueux , le souvenir de la Divinité et la fragilité de la vie qui ne nous est prêtée pendant quelques années que pour nous faciliter le moyen d'en acquérir une meilleure.
Les arbres rapprochés qui servaient d'appui aux eabanes, ou les pieux qu'on plantait en terre pour
^/utwche peur w f^^ô
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adaccr les arbres» ont donné l'idée des colonnes pèi^'opinion des architectes. On peut dire du is mie les colonnes ont toujours occupé un distingué dans rarchitecture ; elles jouent e f" si grand rôle y que ce sont les colonnes , proportions et la manière dont elles sont xiéiSB- et placées qui distinguent les diverses es d'architecture.
E'entre pas dans notre plan de faire connaître les mots employés par les artistes dans ce % de science ; il faut les chercher dans les %ges qui sont consacrés à cet usago. Nous ins cependant utile de faire connaître quelexpressions sans lesquelles nous ne serions îompi'is et dont le sens n'est pas même tou?* k facile à trouver dans les livres d'architecture. oup-cl'œil sur la planche ci-jointe contribuera icoup à remplir notre objet.
I figure I représente une colonne. La partie •f s'appelle le piédestal; la partie B, C, est la une elle-même ; la partie C,D, est Tentableit. Le piédestal se compose, comme on sait, le if ose j d'un dé et d'une corniche. La colonne i:i8Bi une 6ase, un fût et un chapiteau qui xiine le haut. L'entablement qui repose sur la onne et qui va d'une colonne à l'autre se fonne Yarehitrave, de la frise et de la cornicha, espace qui se trouve d'une colonne à l'autre
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s'appelle entre^coionne ; cet espace est occupé par une ligne droite ^ comme dans la figure i , ou par un arc à plein cintre , figure 2 , ou par un arc allongé vers le milieu , figure 5 et 4« L'arc ainsi allongé s'appelle arc en ogive, nom qui revient souvent quand on parle des églises gothiques. Ou appelle arc surbaissé celui dont le rayon perpendiculaire A 5 B ^ figure 5 , est plus court que les rayons horizontaux AyC^ A. D.Get arc est surtout employé dans la construction des ponts *. on s'en sert aussi quelquefois dans la construction des églises. Le couronnement du tombeau des princesses , à Brou , est en arc surbaissé 5 ainsi que l'arc de la façade sous lequel est la porte d'entrée.
Dans l'arc à plein cintre , le rayon perpendiculaire A^ B. , figure 2 ^ a la même longueur que les rayons horizontaux A ^ G, A ^ D. Dans l'arc en ogive, figure 3 et 4? le rayon perpendiculaire A, B, est plus long que les rayons horizontaux A, G, A, D.
Le pilier est une maçonnerie sans ornement , destinée à soutenir des plates-bandes, des arcades ou des voûtes.
Le pilastre est un ornement qui a les mêmes
proportions qu'une colonne qui fait saillie sur un
pilier, un mur, ou une charpente. (Voy. la planche
2 bis, les pilastres K , placés de chaque cOté de la
porte,)
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On appelle colonnes groupées ou en faisceaux celles qui sont réunies pour former un pilier : on en voit beaucoup dans les églises gothiques^
Le fronton est une corniche disposée en forme de triangle. ( Voy. dans la même planche 2 Us le triangle A 9 B , A. ) Quelquefois 9 au lieu de terminer en angle la partie B 9 on met un arc. L'espace qui est dans l'intérieur du fronton s'appelle tympan (i).
U sera utile de se rappeler le sens de ces expressions en lisant les notices que nous allons donner sur les diverses espèces d'architecture.
SECTION IL Notions sur t architecture égyptienne.
I. L'architecture la plus ancienne que nous oonnaissions^ soit par les auteurs qui en ont parlé» soit par les monumens qui nous en restent 9 est celle des Egyptiens. Moïse 9 qui vivait 1700 ans
(I) On trouvera une explicatîoa plus complète d§s termes techDÎqaes employés en architectnre dans le Dictionnaire làttorique de V architecture par M« Quatre mère de Qcûncy , dans le Manuel d'architecture , dans le Vignole de poche , et dans V Abrégé de géotnétrie pratûj/>ue appliquée au dessia linéaire ^ dont nous avons parlé page 2*«
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avant Jésus7Chrîst , nous présente déjà l'Egypte comme un pays policé où les arts étaient en honneur. Du temps d'Abraham , c^est-à-dire plus de 2^000 ans avant Jésus-Christ , l'Egypte avait ur roi appelé Pharaon ^ qui était entouré de courtisans qui lui vantèrent la beauté de Sara et l'enlevèrent pour lui ; mais ce roi avait la crainte de Dieu et renvoya Sara comblée de présens (1). Une cour nombreuse suppose des bâtimens spacieux. Abimelech, roi des Philistins qui étaient voisins de l'Egypte, habitait une ville appelée Gérare (2). Du temps de Joseph , on voit que Putiphar dont il était esclave , le At intendant de sa maison qui devait être considérable , s'il faut en juger par les expressions de Joseph. Ce patriarche, devenu libre et ministre de Pharaon , épousa une femme nommée Aseneth , fille d'un autre Putiphar , désigné comme prêtre d'Héliopolis , c'est-à-dire d'un tempie qui était dans la ville d'Héliopolis (3). Pharaon avait de grands-officiers à son service (4). Joseph arrivé au pouvoir suprême, fit construire de vastes
(1) Genèse, chap. XII.
(2) Id. , chap. XX.
(3) Cette ville s'appelait en égyptien On. Voy. l'ouvrage de M. Greppo, Ile partie, chap. VIII, dont nous parlerons plus bas, pag. 100, note (I).
(4) Genise, chap. XL.
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bâtimens pour recueillir des grains. Du temps de Moïse, les Hébreux captifs étaient employés à faire des briques pour des constructions qui devaient être considérables (1) , puisqu'on employait un si grand nombre d'ouvriers pour préparer les matériaux (2).
II. Les historiens profanes donnent également one grande idée de l'habileté des Egyptiens dans les arts : Hérodote , le plus ancien historien grec que nous ayons (3) , et appelé le père de l'histoire , entre sur cela dans des détails si étonnans qu'ils ont paru exagérés 9 et lui ont fait donner le nom de père du mensonge , au lieu de celui de père de l'histoire (4). Mais les récits des voyageurs modernes, et particulièrement ceux des savans qui ont accompagné Bonaparte en Egypte ( 1798), ont rendu à Hérodote sa première réputation.
(1) Dans TExode, cbap. l^^y v. II , il est dit qae le$ Hébreux construisirent deux villes : Phithom et Ramesses.
(2) M. Rondelet, dans son Traité théorique et pratique de Vart de bâtir, tom. l*^, pag. 220, dit que les briques employées pour les pyramides étaient composées d'un mélange de terre et de paille; or, c'est ainsi qu'on les faisait faire aux Hébreux , d'après l'Exode , cbap. V, v. 7.
(3) Il vivait 484 ans avant J.-G. , et 1300 ans après Moïse.
(4) y oy ^'Histoire ancienne de Rollin , lotn. 1*^.
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an moins sur ce qui a rapport aux monumens. M. Champollîon le jeune , en parvenant à lire les hiéroglyphes (i) dont les monumens de l'Egypte Bont couverts 9 a jeté un nouveau jour sur l'histoire de ce pays célèbre lié à la religion y par la mention qu'en font si souvent les livres saints , par la captivité des Hébreux , par la traduction de la fiible f appelée traduction des Septante (â) , par l'école célèbre d'Alexandrie , et par les anachorètes
(I)Les hiéroglyphes sout des caractères qu'employaient les Egyptiens, ou sur des papiers appelés papjrus, ou ién'înettant des insdriptiôns sar des moownens. Depuis ptùlsieilrs siëclés/pent-ètre même depuis l'ère chrétienne, 6h -avait perdu la clé de i:e genre d'écriture. Vainement lés Isavabs du sièôle dernier ont fait des recherches laborieuses pour lire les hiéroglyphes , leurs peines furent perdues. C'est principalement à M. Ghampollion qu'on doit cette découverte. Ceux qui désirent en connaître les d'étails feront bien de lire l'ouvrage de ]VL Greppo , 'î^rànd-vicaire de notre diocèse , intitulé : JSssai sur le système hiérog/jphique appliqué à l* Ecriture- Sainte • Ce ouvragé est justement estimé, à raison de la clarté qui 'y règne et de l'intérêt que l'auteur a su attacher à iln stijet fort sec par lui-même. On l'a traduit en plusieurs lakigues.
(2) Cette traduction de l'hébreu en grec fut faite en ÎSgypte par ordre de Ptolomée Philadelphe , dont le règne commença vers l'an 283 avant l'ère chrétienne» Voy» le dictibonaice de Bergieri article Septante,
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qui ji pendant plusieurs siècles 5 peuplèrent les déserts de la Thébaîde.
III. Les monumens égyptiens sont en général massifs^ et construits avec des matériaux d'un poids et d'une dimension si énormes qu'on a de la pcinç à concevoir conm^ient les forces humaines pouvaient suffîre à les reniuçr, à les transporter et à les élever à ^e si grandes hauteurs. Les Egyptiens einployaient beaucoup de colonnes dans leurs bâtimens ; mais on ne voit pas qu'ils s<^ soient assu« jettis à des règles de proportion entre la grosseur et la longueur ; elles étaient rondes ou polygones. Les çl^apiteaux de ces colonnes sont très- diversifiés : on en voit plusieurs qui sont ornés de palmei» , ce qui leur doi^ne quelque ressemblance avec \gs chapiteaux d'ordre corinthien. Les entrecolonnçs et le dessus des portes et des fenêtres sont en ligne droite ^ et cela se conçoit aisément 9 les bsitimens étant terminés ei^ terrasses et n'ayant point de voûte. On ne remarque pas de fronton 9 parce que cet ornement est destiné à masquer d'une manière agréable la pente des couverts (1).
il) Il oe pleut jamais en Egypte, et on n'a pas besoin de donner une pente aux couvertures des maisons. Ce sont les inoq4ations annuelles et régulières du Nil ^i. arrosent et fertUiseot les terres. /'^c
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Les monumeus de l'Egypte consistent en temples, palais, pyramides, obélisques et colosses. Nons dirons un mot sur chacun de ces objets (i).
IV. Les Egyptiens ont toujours été regardés comme le peuple le plus religieux de l'antiquité (2) » Cette réputation est justifiée par la quantité de temples dont les restes sont dispersés sur la surface de ce pays< Un des mieux conservés est celui de Karnac, situé sur le territoire de l'ancienne Thèbes : on y trouve des restes de peinture qui ont peutôtre 3,000 ans et qui conservent leur fraîcheur ; 52 colonnes sont encore debout , et les débris des autres annoncent qu'elles y étaient en grand nombre... Le temple de Denderah était le plus grand et le plus remarquable par la multiplicité des ornemens; c'est aussi celui dont on a le plus parlé, à raison du zodiaque qu'on y a découvert , et dont quelques incrédules ont voulu tirer des conséquences anti-religieuses (3). Hérodote parle d'une
(1) On trouve des ddtaUs fort étendus et fort carieax sur tous ces- monumeus dans le grand ouvrage de l'Egypte dont les gravures sont magnifiques. U Univers pittoresque présente un abrégé de ce travail.
(2) On pourrait m^me dire le plus superstitieux. Tout le monde connaît les vers de Jnvénal : O sanctas génies! (jiabu9 hœc nascuntur in hortis lYumina.,, ( Sat. XV«-'. )
(3) Voyez dms l'ouvrage de M. Greppo ce qui regarde ce zodiaque f seconde partie » cW^, y.»
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chapelle monolithe^ c'est-à-dire formée d'une seule pierre > qui faisait partie du temple de La-* tone 5 à Buto ; elle avait 4^ coudées dans toutes ses dimensions, longueur, largeur et hauteur; sa couverture était aus^si d'une seule pierre et avait 4 coudées d'épaisseur (i).
Pour se faire une idée de la construction et de la somptuosité de ces temples, il faut lire les des* criptions qu'en donnent Strabon, Diodore de Si-
cile et saint Clément d'Alexandrie (2).
V. Les temples égyptiens étaient ordinairement entourés de vastes bâtimens dans lesquels habitaient les prêtres (5) : quelquefois ils étaient attenans aux palais des rois. C'est ce que l'on remarque spécialement à Luxor, où les restes d'un magnifique palais se confondent avec .ceux du temple. On croit que ce palais fut bâti par Sésostris, Contemporain de Moïse : deux obélisques étaient placés à l'entrée , l'un desquels , comme nous le
(1) Cette couverture devait peser I8>000 qujntaui; d'après les calculs de Roudelet, tom. l^^, pag. 74.
(2) Voyez la dissertation de D. Calmet sur les templps des auciens , placée avant le III* livre des Rois.
(3) Les prêtres qui étaient réunis dans ces bâtimens cultivaient les sciences! et conservaient les traditions historiques ; c'est d'eux qu'Hérodote tenait ce qu'il dit sur i'£gypte.
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dirons , vient d'être transporté à Paris. Le palais,' le plus magnifîqae de TEf^ypte^ est celui que Ifiistoire nous fait conuaitrc sous Le nom de Lahyrinthe de Thèùes. On croit que c'était la réunion de douze palais destinés aux représentans des douze noines ou provinces dont se composait alors l'Egypte. Hérodote qui avait vu ce palais, en fait une description magnifique : ou peut en voir le détail dans RoUiu , Histoire ancienne, tom. I"^ liv. 1", et dans beaucoup d'autres au* teurs.
YI. Les monumens les plus étonnans de l'Egypte, et qu'op pourrait appeler indigènes ^ sont les pyramides. On s'accorde' assez généralement à les regarder comme destinées à servir de sépulture aux rois et aux grands personnages du royaume^. Il y en a un nombre considérable aux environ» de l'ancienne Memphîs, non loin de la ville du Caire. Plusieurs de ces pyramides étaient en briques ^ particulièrement aux environs du boijrg de Sakara. La plus grande a 4^4 pieds de hauteur perpendiculaire, c'est-à-dire qu'elle est beaucoup plus élevée que les tours de Notre-Dame de Paris, et même que la flèche de Strasbourg. Sa longueur, vers la base , est de 734 pieds. Outre les pyramides, on trouve une foule de niches et de caveaux taillés dans le roc où sont placées des momies, c'està' dire des corps d'Egyptiens embaumés et très^
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bien conservés ^ quoique plusieurs datent de 5^500 aps et au-delà (i).
VU. Les- obélisques sont aussi des monumens originaires de l'Egypte (2). C'est de là que sont venus la plupart de ceux qui sont jdispersds en diverses contrée^ de l'Europe. Au rapport de Pline, Auguste lit transporter à Roine un obélisque de ia5 pieds de hauteur, sans y comprendre la base, et le fit placer dans le grand cirque. Le même empereur en fit transporter un second qni avait 9 pieds de moins, et qu'il Ht placer dans le Champde-BIars pour servir de gnonxon. Un troisième avait été placé daQS le cirque de Néron ; c'est celui-ci que 8ixte-Quint lU transférer au milieu de la place de Saint-Pierre où on le voit encore. Il pèse 6,7 4^ quintaux; il fallut 4o cabestans pour le soulever^ 1 40 chevaux et 800 hommes (5) .
(1) L'usage d'embaamcr les corps existart déjà du temps âe Joseph 1 puisqu'il est dit que ce patriarche fit em- Jbaumer le corps de sqd père Jacob. (Gen., ehap. L, ▼. 2.)
(2) On enteud par obélisque un moDument d*une seule pierre très-allongée , qui est ordinairement à quatre faces qui s'élèvent d'abord en diminuant peu à peu et qdi se terminent ensuite brusquement en forme de pyramide.
(3) Ceux qui voudraient de plus grands détails sur Tes oiïélisques les trouTcront dans le Dictionnaire ^archi" tecture de M. Quatremère de Quîney, el dans le Traité théoritfue tt pratique à€ Roodétetf COBt# 1^^«
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On vient de transporter à Paris un obélisque destiné à être mis sur une des places de la capitale pour rappeler le souvenir de l'expédition d'Egypte. €e monument avait été placé, il y a «environ 5,4oo ^^^9 à l'entrée du palais^ de Luxor ;. il pèse 494^7 quintaux. Sa hauteur totale est de 7t) pieds 5 pouces 5 lignes. On croit qu'il avait été érigé par Sésostris, et que les inscriptions hiéroglyphiques" renferment l'histoire de ses conquêtes»
VIII. Les obélisques étaient tout à la fois^ monumens et destinés à orn^r des monumens d'une plus> grande étendue et d'une plus haute importance ,. tels qu€ les temples et les palais. On peut en dire autant des statues colossales monolithes d'hommes et d'animaux qu'on trouve dispersées et en trèsgrand nom^bre. Nous ne parlerons que de troi^ : la première est un spbinx (1) qui a 140 pieds de longueur. On avait ménagé un escalier entre les î ambes de devant , qui conduisait à un temple ou peut-être à un tombeau pratiqué dans sa tête ; il est près de la grande pyramide. On trouve deux
(I) Le sphinx est lareptéseirtatioD d'un animal composé de membres d'aiUres animaux ; il esi couché sur le ventre et tient la télé haute : en Egypte assez ordinairemeat on donne* au spliinx une tête de femme et uu^ corps d'animal à quatre pieds. Les chenets de cbemiaéeant souvent cette £oxme-là..
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autres colosses dans les environs de Thèbes 9 qui sont assis 9 et ont cependant plus de 4o pieds de hauteur. Il y en a un qu'on appelle la statue de Memnon^ et qui a été mutilé par un tremblement de terre, l'an 27 avant l'ère chrétienne. Plusieurs auteurs et plusieurs inscriptions assurent que ce colosse faisait entendre des sons harmonieux au moment du lever du soleil. M. Champollion le jeune , en rapportant ce fait qu'il donne comme certain (1), l'explique le mieux qu'il peut d'une manière naturelle. L'établissement du christianisme en Egypte a fait disparaître ce prestige comme beaucoup d'autres.
X. Toutes ces notions sur l'architecture égyptienne nous ont paru de quelque utilité ^ à cause de leurs rapports avec certains endroits de l'Ecriture-Sainte et avec le. temple de Jérusalem dont nous parlerons bientôt. Elles prouvent du moins ce que faisaient les Egyptiens pour l'honneur de leurs divinités y et doivent stimuler le zèle des ecclésiastiques et des ftdèles , et les engager à faire des sacrifices proportionnés à leurs facultés pour les temples consacrés au vrai Dieu,
(I) Voy. VUnivers pittoresque f Egypte, pag* 76-
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SECTION III
Notions SUT V architecture des Babyloniens ^ des Tyriens et des Hébreux, avec une courte description du Tabernacle.
I. La ville de Babylone était fameuse par sa Taste* étendue^ par la hauteur et Tépaisseur de ses mu* raiUes^ par la somptuosité de ses palais et de ses^ jardins ^ et par la magnificence du temple de Bel (i). Mais tous ces monumens ayant été dé-^ tniits- de fond en comble y selon la prédiction de» prophètes (2)9 iinous est impossible d'indiquer le caractère d'architecture qu'on y avait suivi et le rapport qu'elle avait avec celle des Egyptiens et des autres peuples. H nous suffira de faire observer qu'on trouve encore près du lieu oii fut Babylone un vaste amas de briques-, débris d'une tour immense et carrée qu'on regarde comme ayant appartenu à la tour de Babel. Les briques* dont il est question sont unies avec un mortier qui est un mélange de terre et de bitume , conune
(1) On peut voir cette description dans VHistoire ancienne de EU)lIin , tom. II.
(2) Isaïe , chap. XIII , v. 14 et 21 , et cliap. HLVIL — Jéréinie, chap.. XXV et L^ — Apocal. , chap. ÎIV, XVI
et XVIL *
des Baéff Ioniens , des Tyriens, etc. to^
rétaient celle» qu'employèrent le& enfans de Noé qui avaient ccMiiinencé eette vaste entreprise (i) ; ee rapprœhement de ce qui est dit dans les divines Ecrîturesr avec ce qui existe maintenant présente nn objet d'utilité.
II. Diaprés le rapport d'Hérodâte et de beaucoup d'autres auteurs , il y avait aussi de magnifiquestemples et de superbes palais dans la ville de Tyr ;. mais tous ces monumens ont été détruits par SslIt manasar, et plus tard par Alexandre -le-^rand f en sorte que nous ignorons le plan et le» règle» d'âH^chitecture qu'on avait suivis en les construisant» Nous savons seulement que Salomon employa beaiico<up d'ouvrier» venus de Tyr et de Phénicie y pour couper les bois et tailler les pierre» dont on se servit pour la coiistruction du tenqple magnifique qu'il fit élever à Jérusalem (à) . C'était aussi de Tyr que venaient les ouvriers qui firent la plupai^ des objet» de bronze , d'or et d'argent qui faisaient l'ornement et la richesse de ce temple : x^ qui prouve que l'architectuve était cultivée avec ^n dans laPhénicie.
m. Il ne no7a» reste aucun monument érigé par le» Hébreux ; mai» nous trouvon» dan» rEeritu]?e
(1) Geo., chap. XI, t. 3.^ '
(2) III» livre de» Rois , chap. V- — !!• des Piaralîpo»- ■lènes ^ chap» II,.
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la description détaillée du tabernacle y du palais de Saloinon et du temple de Jérusalem. Nous dirons ici quelques mots sur le tabernacle 9 et nous renverrons à la section suivante la description du temple de Jérusalem. Les Hébreux ^ ayant séjourné long-temps en Egypte ^ avaient dû y puiser le goût des arts et les règles de l'architecture ; mais c'était peut-être pour affaiblir parmi eux le souvenir des superstitions de l'Egypte et empêcher les elFets pernicieux qui auraient pu en résulter^ que Dieu lui-même lit connaître à Moïse la ma- ^ nière dont il voulait que le tabernacle fût construit.
Il envoya son Esprit 9 dit l'Ecriture y à Beseléel et à Ooliab pour exécuter avec facilité tout ce qui devait servir au culte divin (i).
Le tabernacle était un temple portatif construit dans le désert de Sinaï 9 en forme de tente ^dans lequel les Israélites faisaient leurs actes publics de religion et offraient leurs sacrifices. C'est le premier édifice consacré au vrai Dieu dont il soit fait mention dans l'Ecriture. Jusques là Noé^Abraham, Isaac 9 Jacob et les autres patriarches 9 avaient offert des sacrifices dans des lieux écartés et sur de hautes montagnes , mais non dans des temples. Le tabernacle était composé de boiseries qui pouvaient se démonter facilement et se transporter
(J) Exode, chap. XXXI, t- 3.
des Baéytoniehs, des T^priens, ttt. m
d'un liea dans un autre. Le parvis ou la cour d'entrée avait loo coudées de long et 5o de large ; il était fermé par une enceinte de rideaux soutenus par des colonnes de bois revêtues d'argent : leurs chapiteaux étaient aussi d'argent et la base était d'airain. C'était dans le parvis qu'était un grand vase appelé Mer d'airain y et l'autel des ho* locaustes sur lequel on brûlait les victimes. C'était encore dans le parvis qu'on trouvait le tabernacle proprement dit; il avait 5o coudées de long sur lo de large et autant de hauteur ; il se divisait en deux parties sur la longueur : la première partie était de ao coudées et s'appelait le Saint; là étaient l'autel des parfums, la -table des pains de proposition et le chandelier d'or à sept brabches» Celte première partie était séparée par un voile de la seconde qu'on appelait le Saint des Saints, qui n'avait que lo coudées en longueur et largeur^ et dans laquelle était l'arche d'alliance*
Le tabernacle fut dressé le premier jour du premier mois de la seconde année après la sortie d'Egypte 5 l'an iSqS avant J.-C. Il tint lieu de temple aux Israélites depuis cette époque jusqu'à ce que Salomon eût fait la dédicace de celui qu'il avait fait construire à Jérusalem l'an 1012 avant
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SECTION IV
Notice historique et description du Temple
de Jérusalem.
Le temple de Jérusalem fut construit sur le m£me plan que le tabernacle j mais avec de plus grandes dimensions et avec une profusion dfor, d'argent 9 de pierreries, de riches étoffes, de marbre, de bois de cèdre et autre» matériaux précieux, qui paraîtraient incroyables si nousn'avions pas pour garans les divines Ecritures et Phistorien Josephe qui, lui-même, cite des auteurs plus anciens que lui. D'ailleurs la somptuosité des temples de l'Egypte et de Babylone , la magnificence des fêtes religieuses qu'on y célébrait, font assez connaître l'esprit de ces premier» siècles vdans tout ce qui avait rapport à la religion (i).
i^HM
(I) On tronrera une belle description da temple de Jérpaalem dans Villalpand, Commentaire laiin sur Ezé^ cinelf eo 3 toI. in-fol.; on y voit des planches très-belles ; dans le P. Lamy, De TahernçLculo fosderis ^ de sancta eivitate Jérusalem, et de Templo ejus ^ ouvrage fort estimé et dont les planches sont magnifiques ; dans le Commentaire de D. Galmet on son Grand Dictionnaire éfà' /a Bible ^ daa» 1» BibU de Roadet , appelée Bible de
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I. Le temple bâti à Jérusalem par le roi Salomoo n'était pas seulement un des plus beaux et des plu» ricbes (i) monunîens d'arcbitecture religieuse de l'antiquité , il ayait surtout le précieux avantage d'être consacré au culte du vrai Dieu et à la pra« tique de toutes les vertus (2)9 tandis que le» temples des autres nations étaient consacrés au culte du soleU, de la lune 9 du feu^ de Saturne , de Jupiter^ et autres divinités dont le nom fait rougir la pudeur»
Le temple de Jérusalem se composait ^ de la maison du Seigneur ou du temple proprement dit , du parvis des Prêtres ^ c'est-à-dire d'une grande cour entourée de portiques et de bâtimens destiné^ aux prêtres et aux objets relatif au cuke divin , du parvis des Israélites , oii tous les Juifs pou*'
f^ence; dans V Histoire uni'verselîe y traduite de l'anglais f tom. II; daos V Histoire des Juifs ^ par Prideaux.
(I] Voyez les îmmeDses préparatifs en or, argent, airain , etc. , qae le rot Darid avait fah pour cela , I Paralipom. , chap.XXII,T. 14, et ce qaeSalomOD j ajouta,. II Paralipom., chap» XXIX, ▼. 2.
(2) Une chose digne de la plas grande attention, c'iest: qae la ville de Jérasalem est appelée sainte, non-seulement dans les divines Ecritures, mais c'^est sous ce nom que la désignent encore les Arabes. C'est aussi sous ce nom qu'elle est désignée dans Hérodote. Voj. VHistoir^ des Juifs , par PrUleaux, tom. I", pag, IQl»
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valent entrer : il était aussi entouré de colonnades et d'habitations^ ainsi que le parvis des Gentils où toutes les nations avaient accès.
Ce temple fut achevé en sept ans, et consacré par Salomon l'an 1012 avant J.>C. Après avoir subsisté 4ot> ans , il fut détruit l'an G06 avant J.-C« par Nabuchodonosor, roi de Babylone , qui en enleva tous les vases et tous les trésors, et fit esclaves un grand nombre de Juifs , parmi lesquels était le prophète Daniel encore jeune. Le temple fut reconstruit 70 ans après par Zorobabel ; mais il ne le fut qu'en partie et moins richement, ce qui excitait les regrets des anciens qui avaient vu le premier temple (1). Hérode dit le Grand le fit achever avec magnificence et entourer de fortifications vers l'an 18 avant J.-C. (1). Il est nécessaire de se rappeler ces divers changemens pour comprendre et concilier quelques textes de l'Ecriture-Sainte, de l'histoire de Josephe et autres (2).
(I) Esdras III, v. 12.
(1) Od mit 46 ans à le réparer, d'après le passage de S. Jean , chap. II , v. 20.
(2) C'est aux changemeDS qui ont dû avoir lieu et au compte qui en est rendu par les anciens auteurs , qu'il faut attribuer la diversité qui règne dans les plans qui ont été tracés de cet édifice, par Villalpand, D. Calmet, le P. Lamy, Prideaux , Leroy, VHistoire universelle tra-
duite de l'anglais, etc. On s'accorde à dire que Yillulpand
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n. Le temple proprement dit était on édifice couvert, haut en dedans de 5o coudées, long de 60 et large de 20, c'est-à-dire qu'il avait dans œuvre 5 1 pieds 5 pouces de hauteur, ^02 pieds 6 pouces de longueur, et 34 pieds 2 ponces de largeur (1).
La longueur du temple qui était dirigée du levant au couchant était partagée.en deux parties, comme le tahemacle , savoir, le sanctuaire et le lieu saint; il y avait en outre un vestibule avant le lieu saint. Le sanctuaire où était placée l'arche d'alliance occupait l'extrémité occidentale ; c'était le lieu le plus sacré , et s'appelait le saint des saints, n avait 20 coudées en carré , le double par conséquent de celui du tabernacle. Le grandprêtre seul pouvait y entrer une fois l'année avec
a fait an plan où il s'est laLssé entraîner par son goût pour l'architectare et son désir que toutes les richesses de cet art fussent consacrée à la maison de Dieo. Il noos semble que D. Galmet s'est attaché littéralementP an texte du III« liTre des Rois, dul^^ des Paralipomènes , et surtout à la description d'£zéchi«I. Prideaux ajonte à ces élémeos les notions données par Josephe et par les traditions juives y ce qui niet plus d'harmonie entre son plan et ce que nous lirions dans r£vangile.
(I^ On suppose dans ce calcul et dans tous ceoi qni suiveot que la coudée a 20 pouces «t demi»
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Le vestibule du temple était en avant du lieu saint, comme nous l'avons dit : c'était un carré long dont la largeur du levant au couchant avait de 10 à 1 1 coudées ; sa longueur du midi au nord était de 20 coudées (1) ; la porte par laquelle on y entrait était de 14 coudées de largeur. Il y avait de chaque côté de la porte une colonne de bronze qui avait 4 coudées de diamètre et 55 coudées de hauteur. Lès chapiteaux dont elles étaient surmontées en avaient 5 ; ils étaient ronds et ornés de branches entrelacées en forme de réseaux 9 entre lesquelles étaient placées des grenades : audessus on voyait une fleur qui ressemblait à un lis et qui avait une coudée de hauteur^ le tout en bronze et d'un travail exquis.
Autour du temple , en dehors 5 il y avait trois rangs de chambres de 5 coudées d'élévation chacune^ ce qui donnait une hauteur totale de i5 coudées. Ces chambres étaient adossées au temple ; il y en avait 55 à chaque étage ; on y montait par deux escaliers qui étaient aux extrémités du vestibule ; elles étaient couvertes par une plate-
(I) Prideaux , Histoire des Juifs , tom. II , d'après les traditioDS des Juifs , place de chaque côté du vestibule an bâtiment de 20 coudées chacun , qu'il appelle Pinnaculumf et c'est sur un de ces bâtimensi selon lui , que J. -G* fut transporté par le démon. (Voy. S. Mattb», chap» IV»)
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forme, selon l'usage du pays (1). Les fenêtrefl du temple prenaient jour sur cette toiture y comme il arrive à la plupart de nos églises dont les fenêtres prennent jour sur les toits des chapelles ou des basses nefis dont elles sont entourées. Le temple était aussi couvert par une plate-forme qui était hérissée de pointesdefer, pour empêcher que les oiseaux ne vinssent se reposer sur la maison de Dieu : tant était grand le respect qu'on avait pour elle !
m. Les bâtimens dont nous venons de parler étaient dans une grande cour qu'on appelait le parvis des prêtres , ^ui avait cent coudées en carré (a). L'autel des holocaustes était placé dans
^ (I) En Egypte y à Babylooe, dans la Jodee, et eo général dans la Syrie , les maisons étaient terminées en terrasse , ce qoi facilite l'iutelligence de plusieurs passages de TEcriture où. il est parlé du solarium ( Josuéi cbap. II. — II» liv. des Roîs , cbap. XXI ) ; de prêcher l'Evangile sur les toits ( S. Matth., cliap. XIV, S. Luc , cbap. XII); de l'introduction d'un paralytique par le couvert de la maison dans laquelle se trouvait J.* G. (S. Luc , chap. V.) Ce couvert était une terrasse sur laquelle on montait par un escalier qui était en dehors.
(2) Quelques auteurs voyant que les dimensions du temple étaient le double de celles du tabernacle, pensent cpie le parvis des prêtres devait aussi être double, et lui donnent 200 coudées de longueur et 100 de largeur. Ce carré long serait plus analogue aux diverses fonctions qui étaient remplies dans cette enceinte.
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ce parvis en face et à une certaine distance de la porte du vestibule. Cet autel était carré ; il avait 12. coudées en long et en large vers le haut, son élévation était de 6 coudées : on y montait par un plan incliné. Un feu perpétuel était entretenu sur cet autel , et on y consumait les victimes ou portion de victimes qui , d'après la loi , ne devaient pas servir de nourriture. On offrait tous les jours quatre agneaux en holocauste , deux le matin et deux le soir, et c'est ce qu'on appelait le sacrifice perpétuel. Les jours de sabbat et les fêtes solennelles on multipliait les victimes en raison de la solennité, sans compter les sacrifices des particuliers (i). Les victimes étaient égorgées au bas ^e l'autel où était une rigole qui se prolongeait :6ons le pavé , et qui conduisait le sang dans le torrent de Cédron. Les laïcs qui offraient des sacrifices pouvaient venir jusqu'au pied de l'autel ; ils mettaient en pièces les animaux immolés et les faisaient cuire.
(I) « Nous sommes choqués de ces sacrifices saoglans, dit M. Fleury {Mceurs des Israélites , n° 20 ) ; mais il en était de même chez les autres Dations , et les Israélites avaient pris toutes sortes de précautions pour faire les sacrifices avec toute la propreté et la bienséance possibles , etc. » Voyez la suite de ce passage ; voyez aussi les Soirées de Saint-Pétersbourg , tom. II , \qts la fin , trois chapitres sur les sacrifices.
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Les lévites qui chantaient on faisaient de la mnsiqiae étaient |4acés entre le vestibule et Tautel des hcdocaiistes ; c'était là aussi qae les prêtres fusaient des prières publiques (i) , sortout dans les temps de calamités. C'était aussi dans le parvis des prêtres que s^ trourait la mer d^airain , c^està-dire un grand vase dont la coupe avait lo coudées de diamètre : il reposait sur is lMeu&d''airaîn. L'eao qa*fl contenait coulait par plusieurs robinets dans des réservoirs où elle servait aux prêtres pour se laTer ou pour laver les entrailles des victimes. Outre la mer d'airain , il y avait encore lo grands vases d'airain portés sur des roues qui étaient employés an même usage.
Le parvis des prêtres avait trob portes, savoir, à l'orient, au septentrion et au midi ; elles aboutissaient vis-à-vî» Tautel des holocaustes. Autour de ce parvis 9 il y avait des galeries couvertes et desbâtimens qui ser\'aient au Ic^ment des prêtres et à d'autres usages relatifs au culte divin; on y renfermait les vases d'or et d'argent, dont le nombre était si grand qu'an retour de la captivité
(I) C'est ce qoi explique le sens de ces paroles d*Esé> cklel : Iniar vettibulum et altare plorabuai saccrdates , chap. Vm, T. 16.
C'est U encore qoe fat massacré Zacharie , fils de Baracbie , doot parle J.-C* en & Jean , chap» l , v% 14
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de Bahylonc on en rapporta 5/(00. (I. Paralip. , chap. r% V. 11.) On y renfermait encore les liabits Huci'és des prêtres, les offrandes destinées à la sul>sislance des sacrificateurs et des lévites , d(;s veuves et des orphelins ^ et les dépôts des particiilierM , car c'était l'usage de mettre des dépôts dans le temple. (I"des Machab.^chap. III 9 v. 10.) IV. Le parvis des Israélites environnait celui des prêtres; il était carré 9 et chacun de ses côtés avait 5oo coudées de longueur ; c'était une vaste cour où tous les Juifs avaient droit d'entrer pour prier et présenter les victimes qu'ils voulaient offrir en sacrifice ; il y avait des portiques soutenus par des •colonnes : celui qui était ix l'orient s'appelait encore le })ortique de Salomon du temps de J. - C. et des apôtres (1) , c'était peut-être un reste du leinple liati par Salomon : celui qui était au midi s'aj)p.;lail le portique du roi 9 parce que c'était là
(I) p4.'nrbiit r|UO J.-G. se promenait aoiis ce porti(ju(r, uij jour d'tiivcr, leA Juifs reutoiirùrciit pour lui deinunrJcr A'il fullait payer le tribut à Cénùv. ( S. Jean , chap. X , V. 23.'/ (Vi'Hi 1ù que le peuple f e réunit autour de S. Pierre et d(* S. Jean , après qu'ils curent guéri , au nom de J.-(>., j'c.Hiropié qui leur demandait l'aumône. (Aci. ihê Apôi.» rUap. U\ , V. II. ) C'cit là cocorc que le peuple fc réunit autour de S. Pierre, après qu'Ananic et Saphire eurent été frappée ie mort subite. ( Act. des Apôt. , chap. V, r, 12. j
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qu'était son ti^ne très-richement orné. Ce portique avait été construit à grands frais sur une ter-, rasse supportée par des voûtes qui reposaient les unes sur les autres pour combler en partie un ravin qui séparait la montagne de Moriah, oii était le temple 9 de celle de Sion , où était le palais de Salomon ; un pont de communication était aussi établi sur ce ravin qui avait de 5 à 4oo coudées de profondeur (1). Il y avait sous ces portiques des troncs où chacun mettait son offrande, et c'est là que le Sauveur fit apprécier à ses disciples le denier de la veuve. (S. Luc, chap. XXI, v. a. )
(I) Voy. le P. Lami) Introduction à F Ecriture-Sainte , cbap. X, ou mieux encore , son ouvrage intitulé : De Tabernaculo fœderiSf etc. , déjà cité : on y trouve des détails inlére^saos sur ce ravin et sur le pont qui unissait les deux montagnes , liv. IV| chap. III, sect. Y, et liv. V, chap. IV, sect. I et II. Il faut voir les gravures qui sont très - belles. On a reproduit une partie de cts gravures dans la Bible de Rondet, appelée aussi Bible de Vence. li'bistoriev'l^osephe fait mention de ces constructions
dans plusieurs endroits de ses Antiquités judaïques , et de son ouvrage de la Guerre contre les Juifs, Il reste peu de vestiges de ces immenses travaux, parce qu'ils ont été ruinés plusieurs fois* Il parait même que la vallée a été comblée par les décombres > ce qui ne peut pas étonner quand on voit des monomens de l'ancienne Rome et de plusieurs autres Wlles ensevelis squs les nouvelles constructioDS*
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Outre les portiques^ il y avait aussi dans le parvis d'Israël des magasins 5 des cuisines 9 des salles ^ et notamment une grande pièce dans laquelle s'assembliait le conseil nommé Sanhédrin : c'est dans une de ces salles 9 ou sous les portiques , que J.-C. parut au milieu des docteurs 9 à l'âge de 12 ans, et se fit admirer par sa profonde sagesse. On y trouvait aussi des logemens pour les lévites 9 les musiciens 9 les portiers 9 les gardes 9 etc. Il 3^ en avait même pour les personnes qui voulaient passer quelques jours dans la retraite (1) 9 et pour celles qui voulaient vivre entièrement retirées du monde (2). Une parti^ du parvis était destinée aux femmes (3) .
(1) 11 est dit dans les Actes des Apôtres, chap. XXI, T. 27, que S. Paal resta sept jours dans le temple, pour offrir des sacrifices, arec quatre autres Juifs qui se préparaient à faire le vœu des Nazaréens.
(2) Nous en trouvons une preuve dans la présence de la veuve Anne dont parle S. Luc , chap. II, v. 36. Une pieuse tradition nous apprend que la sainte Vierge y avait demeuré pendant les premières années de sa ne.
(3) M. Prideaux, dans le plan qu'il a tracé du temple d'après les traditions des Juifs, représente un parvis pour les femmes , qui correspondait à la porte orientale du parvis des prêtres, porte que l'historien Josephe appelle GORINTHIENIVE : c'est Celle que les Actes des Apôtres, chap. III, V. 10, appellent Belle (speciosa) , et
ccl/e où Jésus fat présenté par \ft saVule Vl«r%e a^u vieil-
du Temp le de Jémsatem . 1 2 5
Ce parvis avait des portes qui correspondaient à celles du parvis des prêtres.
V. La dernière enceinte du temple s'appelait le parvis des Gentils, parce que toutes les nations pouvaient y entrer. Elle était entourée de galeries et de bâtimens comme les autres. Les changeurs et les marchands de colombes et d'autres objets pour les sacrifices étaient logés dans ce parvis : c'est de là que J.-C. les fit sortir indigné du bruit qu'ils faisaient et des injustices qu'ils commettaient. C'est dans ce parvis que la femme surprise en adultère lui fut amenée (1). C'est là aussi que J.-C. rencontra et guérit l'aveugle-né 9 et qu'il l'envoya à la fontaine de Siloé qui était peu éloignée (a).
Les Romains avaient un fort appelé Antonia, qui était contigu au parvis des Gentils , d'oii ils surveillaient tout ce qui se passait dans le temple. C'est de là que vient le nom de capitaine du temple donné à un officier romain , en S. Luc y
lard Siméon. (S. Lac, chap. 11, ▼• 22.) On voyait de là l'autel des holocaastes et la porte du vestibule du temple. On pouvait aussi facilement entendre le chant des psaumes. Toutes les parties des parois du temple avaient des vestibules en dedans assez grands.
CI) S. Jean, chap. VIIL
(2) S. Jean , chap. IX.
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chap. XXII, V. 52 > et Actes des Apôt. , chap. IV^ V. 1. Saint Paul fut conduit dans ce fort lorsque les Juifs le frappaient et voulaient le faire mourir. Du haut de l'escalier de ce fort, il raconta la manière dont il s'était converti. ( Actes des Apôtres, chap. XXI et XXII.) D'autres fortifications entouraieat le temple ; mais il n'entre pas dans notre objet d'en parler davantage ; il nous suffit de rappeler une circonstance où les apôtres faisaient remarquer à J. C. la solidité des bâtimens du temple, et l'assurance que J.-C. leur donna que bientôt il n'en resterait par pierre sur pierre (i) , prophétie qui s'accomplit 28 ans après lorsque Tite fit le siège de Jérusalem , l'an 70 de l'ère chrétienne (2). Mais cette prophétie s'accomplit d'une' manière plus littérale encore , l'an 565, lorsque Julien l'apostat voulut faire rebâtir le temple et que l'entreprise échoua d'une manière miraculeuse (5).
(1) S. Matth., chap. XXI, V. I. — S. Marc, chap. XIII, V. I. — S. Luc, chap. XIX; v. 44, et chap. XXI 1 v. 6.
(2) L'emplacement du temple est parfaiiemeat connu. liCs Turcs y ont bâti une mosquée.
(3) Ce miracle est un des plus importans et des mienx constatés. Gomme il est essentiel que les ecclésiastiques en connaissent bien toutes les circonstancf-.s , nous leur consclUODS de les lire dans V Histoire de l'Eglise de té-
du Temple de Jérusalem, \ 27
YI. Il est souvent parlé des synagogues dans les livres saints ; c'est po^irquoi il est essentiel de s'en former une juste idée. Les synagogues sont des espèces de temples ^ ou plutôt de vastes salles où les Juifs se réunissent pour lire les divines Ecritures, recevoir des instructions, vaquer à la prière et au chant des psaumes. Il est dit de J.-C. , dans plusieurs endroits de l'Ëvangile, qu'il entrait dans les synagogues pour instruire les Jui£s qui le suivaient en foule (1). Un jour étant venu à Nazareth, qui était regardée comme sa patrie, parce qu'il y avait été élevé , il expliquait les divines Ecritures de manière à exciter l'admiration de ses compatriotes , en sorte quHls se demandaient où il avait pris tant de connaissances, puisqu'il n'était que le fils d'un artisan (2). S. Paul annonçait aussi l'Evangile dans les synagogues (3).
Quand les Juifs sont dans ces lieux de réunion , on y allume des lampes ; il en est qui sont attachées à un chandelier à sept branches, semblable à
rauIt-Bercastel y ou dans V Histoire du Bas-Empire, par M. Lebeau.
(1) S. Matth. , chap. IV, t. 23; IX, v. 35. — S. Marc , I, V. 21.— S. Luc, VI, V. 6; XIII, v. 10.
(2) S. Mauh., XIII, V. 54. — S. Marc, VI, v. L — S. Luc , rv, V. 16.
(3) Act. des Apôt., IX , v. 20 ; XIII, v. 5 et 14; XIV, V. I ; XVII , V. 10 ; XVIII , v. 4.
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celui ({ui était dans le temple ; la Bible est placée respectueusement sur une table. Après qu'il en a été lu et expliqué quelques chapitres, on la met dans une armoire qui fait partie de l'ameublement des synagogues. Les femmes peuvent assister à ces pieuses réunions , mais elles sont séparées des hommes ; elles y sont même placées de manière à n^être pas vues. L'exclusion des synagogues était une espèce d'exconununication prononcée contre ceux qui étaient coupables de grands crimes et de contraventions à la loi de Moïse. Il est dit dans S. Jean 9 chap. IX ^ v. 32 , que les Juifs étaient convenus entr'eux de chasser de la synagogue tous ceux qui croiraient en J.-C. Il ne pouvait y avoir qu'un seul temple consacré au vrai Dieu, où des sacrifices lui étaient offerts ( 1 ) ; mais il pouvait y avoir des synagogues partout où il y avait des Juifs. On en comptait 4B0 à Jérusalem , sans doute parce que c'était dans cette ville que les Juifs se réunissaient en trèsgrand nombre les jours de fêtes solennelles.
(I) Vers le temps d'AIeiandre-le-Grand, 336 ans avant J.'C. , les Samaritains construisirent un temple semblable à celui de Jérusalem , 'sur le mont Garizim. C'est à l'occasion de ce temple que la Samaritaine demandait à Notre - Seigneur s'il fallait prier sur cette montagne ou â Jérusalem. ( S. Jean , cbap, lY, v. 20. )
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SECTION V
Notions et observations sur V architecture
grecque.
L'architecture des Grecs n'est pas la plus an* cienne que nous connaissions 9 puisqu'elle avait été précédée par celle des Egyptiens , des Babyloniens 9 des Phéniciens et des Hébreux ; mais c'est la plus connue , la plus parfaite 9 la plus élégante : c'est aussi celle qui donne les règles les plus sûres et les plus précises.
I. Chez les Grecs 9 comme chez les Egyptiens , les entre-colonnes sont en ligne droite 9 ainsi que le dessus des portes et des fenêtres 9 oe qui fait croire à quelques savans (1) que l'architecture grecque tire son origine de l'Egypte qui a toujours été regardée comme le berceau des arts. Cette conjecture est d'ailleurs appuyée sur l'autorité d^érodote (2) qui le dit assez positivement. Nous savons en outre que Cécrops9 le fondateur d'Athènes, venait de l'Egypte ; que Solon 9 Périclès9 Hérodote et beaucoup d'autres Grecs étaient allés y puiser les sciences dans lesquelles il faut comprendre
(1) Norden, pi. 132; Prococ. , tom. I, pi. 44, 45, etc.; Mém. de TAcad. des belles-lettres , tom. XXX, p. 393.
(2) Hérod., liv. H, chap. IV.
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l'architecture. Il est vrai qu'elle fut elle-même perfectionnée par les Grecs , que c'est eux qui ont donné des noms aux divers ordres dont elle se compose ^ et en ont dicté les règles. C'est particulièrement sous Périclès, 4^^ ^i^s avant J.-C. , qu'elle prit son essor et fut poussée à un tel degré de perfection qu'elle est regardée comme le dernier terme du bon goût ; telle est du moins l'idée qu'en donnent les architectes modernes qui vont jusqu'à dire qu'on tenterait vainement de faire mieux (i).^
II. Le caractère distinctif de l'architecture grecque est la grâce dans les formes 9 et la simplicité dans les ornemens. Les Grecs n'admettaient que trois ordres d'architecture , distingués principalement par les dimensions , les chapiteaux et les ornemens des colonnes qui les composent 9 savoir, l'ordre dorique, l'ordre ioniqtie et l'ordre coHnUiicn, Le dorique est le plus simple et le plus solide des trois : la hauteur des colonnes est de huit fois le diamètre y y compris le chapiteau
(I) Il nous semble c[ue les arcliitectes modernes portent un peu trop loin leur enthousiasme pour Tarchiteeture grecque. Palladio, Michel -Ange et beaucoup d'autres ont cru pouvoir et devoir s'affranchir de certaines règles de cette architecture, quand il s'agissait surtout de la construction des églises.
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et la base 5 mais non le piédestal (i). Le chapiteau de cet ordre ne se compose que de quelques moulures; l'entablement a peu d'orncmens.
L'ordre ionique est fort gracieux ; la hauteur des colonnes est de neuf diamètres. Le chapiteau est orné de quatre volutes 9 la frise reçoit des ornemcns en fleurs et bas-reliefs.
L'ordre corinthien est le plus riche et le plus noble ; les colonnes qui le distinguent ont une hauteur de dix fois le diamètre. Le chapiteau est orné de feuilles d'acanthe dont les dentelures produisent un superbe effet. Il est difficile de se faire une idée juste de la distinction de ces trois ordres 9 sans avoir sous les yeux des modèles ou dessinés ou en bas-relief. On en trouvera dans tous les ouvrages d'architecture (2).
I I II I
(1) Ainsi, pour savoir si Qoe colonne d'ordre dorique est faite selon les règles, il faut avec on fil prendre sa circonférence au - dessus de la base , plier ce fil en trois pour avoir le diamètre , et voir si , depuis le piédestal jusqu'à reotablement * il y a huit fois la longueur du diamètre. Si on tenait à prendre les fnesures d'une manière plus précise » il faudrait consulter la table 28% pag. 72 y où nous avons établi le rapport de la circonférence avec le diamètre.
(2) Voyez VHistoire ancienne de Rollin, tom. XI » le Manuel d* architecture , le Fignole de poclie , ou le Traité d'arithmétique pratique, cité plus haut; pag. 2; nouft
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III. L'architecture grecque eâtsouvent employée au-dessus des autels pour encadrer les tableaux ou les statues. On remploie aussi pour les tabernacles^ les expositions du Saint- Sacrement et les fonds de baptême.
Il y d peu d'églbes construites dans le style grec pur. On cite à Paris Téglise de Sainte-Geneviève , l'Assomption et la Magdeleine ; Téglise de Saint- Ylncent à Mâcon est aussi en style grec. Dans le diocèse de Belley y l'église de Ferney est en style ionique. Il semble que cette architecture n'a pas assez de gravité 5 et qu'elle convient beaucoup plus aux bourses^ aux théâtres et aux maisons particulières.
IV. Il nous reste des monumens anciens et des débris de plusieurs antres en style grec. Les plus connus sont, 1* les Propylées de l'Acropolis d'Athènes ( c'est-à-dire les avant-portes ou le vestibule de la citadelle d'Athènes) exécutés par les ordres de Périclès vers l'an 4^7 avant J.-C. Ce vestibule coûta, dit-on, 2,012 talens, c'est-à-dire environ 1 1 millions de francs. Les colonnes étaient
renverrons souvent à ce dernier ouvrage, parce qu'il coûte peu et qu'on le trouve aisément. Mais si on veut avoir une idée plus parfaite des ordres d'arcbitecture et de reâ*et qu'ils produisent , il faut voir des planches d'un plus grand format dans des cours d'architecture.
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en marbre 9 d'ordre dorique 9 et en ^and nombre. Ce monument existe 9 et quoique fort dégradé , il étonne encore les voyageurs. On en trouve la description et le dessin dans le Voyage £ A nacharsis, dans VUnivers pittoresque , etc.
a*" Le Parthénon ou temple de Minerve »» à Athènes 9 se trouve aussi dans la citadelle. C'est un parallélogramme qui s'étend de l'orient à l'oocident ; il a 22 1 pieds de long et 94 pieds de large 9 en y comprenant un portique dont la Cella ou le temple proprement dit est entouré. Ce portique est formé par des colonnes d'ordre dorique 9 en marbre blanc 9 qui ont 52 pieds de hauteur. Il y a dans ce temple deux rangs de colonnes 9 aussi en marbre blanc 9 qui le divisent en trois ne£9. On n'y voit point de fenêtres 9 le jour entre par la porte (1). Ce temple subsistait encore en 1676 ; les chrétiens l'avaient converti en église 9 les mahométans devenus maîtres en Arent une mosquée : en 1677 (2) une bombe lancée par le
(1) La plupart des temples grecs étaient éclairés de cette manière , et par des lampes qaî étaient allumées dans le fond. Ces temples étaient ordinairement trèspetits parce que le peuple n'y entrait pas*
(2) On peut ^l||^ les dessins de ce temple dans les Voyages d'Anacharsù^ L'église de la Magdeleine) à Paris, est bâtie sur le modèle du Parthénon ; mais daas de plus
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général Morosini 9 pendant qu'il faisait le siège de cette ville 9 mit le feu à la poudre que les Tivcs y avaient renfermée 9 ce qui en ruina la plus grande partie.
Z" On voit dans la même citadelle de magnifiques restes de plusieurs autres temples : le mieux 'conservé est dédié à Minerve-PoUiade, c'est-à-dire protectrice ; il est d'ordre ionique. Le temple . de Thésée est assez bien conservé. Dans la dernière expédition de Morée 9 les Français ont découvert le temple fameux de Jupiter-Olympien ; il a les mêmes dimensions et le même style que le Parthénoh.
4° Un des temples les plus célèbres de l'antiquité était celui de Diane à Ephèse : c'était aussi le plus grand. On en trouve une belle description dans V Histoire ancienne de Rollin9 tom. XI. Il fut brûlé l'an 556 avant J.-C. 9 rebâti bientôt après et .brûlé de nouveau l'an 265 de l'ère chrétienne. Il est fait mention de ce temple dans les Actes des Apôtres ( chap. XIX ) 9 à l'occasion d'une émeute qui fut excitée contre saint Paul par un orfèvre
grandes dimensions. La galerie couverte qui règne autour de cette église est un contre-sens qui est en opposition ^vec la discipline de' la religidSbatholique » dont les églises sont un rendez -\ous de prières et non de conversations.
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uommé Démétrius^ qui gagnait beaucoup d'argent en faisant de petits nniodèles de ce temple ^ et qui craignait de voir ses profits diminuer si le nombre des conversions opérées par l'apôtre devenait plusconsidérable.
5** Les plus beaux restes de temples grecs qui existent sont ceux de Palmyre et de Balbeck^ ou Héliopolis (i). On croit que ces temples étaient dédiés au soleil. L'enceinte de celui de Palmyre était moins étendue que celle du temple de Jérusalem : elle avait de 7 à 800 pieds eu carré ; elle était entourée de colonnes en marbre d'ordre corinthien. La Cella était placée au milieu et n'avait que 90 pieds de longueur sur 4^ de largeur dans œuvre : elle était éclairée par 4 fenêtres. Il y avait un petit temple près du grand dont on ne connaît pas la destination (2).
(1) Ces deax villes sont dans la Syrie 1 non loin da mont Liban. Palmyre lire sou nom , à ce qu'on assure^ des palmiers qui croissent en abondance sur son territoire. — Balbeck, eu syriaque, signifie ville de Baal, c'est-à-dire du soleil , eu sorte que les Grecs, en l'appelant Héliopolis, n'avaient fait que traduire son nom en leur langue, comme cela leur arrive souvent. Cette observation peut devenir utile dans l'interprétation des
livres saints.
(2) Le plan de ces temples et de beaucoup d'autres se tr«»ave dans un ouvrage ; intitulé : Recueil et parallèle:
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Le temple de Balbeck est mieux conservé et du même ordre d'architecture. Ils furent découverts 9 le premier en 1691 , l'autre en 1751. Leur belle conservation est due sans doute à l'état d'isolement où les villes de Palmyre et de Balbeck étaient placées (i). Des voyageurs français viennent encore de découvrir des restes magnifiques de temples anciens dans l'Asie mineure. On en trouve aussi beaucoup dans les autres villes de la Grèce 9 dans la Sicile 5 à Pompeî , Herculanum 9 etc. — — ^~^^— — — > ■ — ^— ^ ■ ^— ^^-^1^— — ^1»
des édifices de tout genre , anciens et modernes y etc. , par Durand , professeur à TËcole polytechnique. On trouve les profils dans VHistoire universelle f traduite de l'anglais, tom. II. — Les mines de Palmyre sont souvent représentées dans des planches d'optique et produisent un très»bel effet.
(I) On ignore l'époque où ces temples ont été construits ; mais les richesses de Ieuï*s décorations font supposer qu'ils ne sont pas anciens. Celui de Paknyre a pu être construit par la reine Zénobie qui aimait beaucoup les arts, et qui fut détrônée par l'empereur Anrélien l'an 273 de notre ère. On attribue la construction du temple de Balbeck à Antonin-le-Pieux qui vivait l'an 138. Quelques auteurs pensent que la ville et le temple de Palmyre ont été bâtis par le roi Salomon. Il est dit , en effet , au Ill^liv. des Rois , chap. IX, et au II' des Paralipomènes , chap. VIII , que Salomon construisit dans le désert une ville appelée Palmyre. Les restes de Palmyre sont dans le désert de Syrie; peu loin de Jérusalem. *
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y. En jetant les yeux sur les débris de l'ancienne magnificence du paganisme ^ l'esprit se porte naturellement à penser que cette religion n'avait aucune racine dans les anciennes traditions du inonde ^ ni dans la raison , ni surtout dans les consciences , et que c'est à cause de cela qu'elle a péri même avant les monumens si solides f si riches , si étonnans qui avaient été élevés pour en conserver le souvenir. Le temple de Jérusalem , au qpntraire > est détruit ; mais les faits historiques et religieux auxquels il se liait perpétuent le souvenir des vérités éternelles qui l'avaient fait construire. Il en est 9 et il en sera toujours de même , de la religion sainte à laquelle nous avons le bonheur d'appartenir; le ciel et la terre passeront , mais la parole de J.-C. subsistera éternellement. Une seconde réflexion ^ suggérée par le souvenir et les richesses des temples consacrés aux idoles > est un sentiment de tristesse et d'étonnement de voir^ pendant plusieurs siècles, les hommes les plus distingués par leur talent et leur génie favoriser et illustrer un culte aussi déshonorant pour la divinité. Si les philosophes du temps ne croyaient pas aux mystères absurdes et honteux du paganisme , ils étaient évidemment inexcusables, selon la pensée de l'apôtre saint Paul (i), d'avoir tenu
(I) AUX RoDi. ^ chap. I.
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la vérité captive , et alors l'énergie des apôtres et les succès qu'ils ont obtenus font voir la différence de l'esprit qui les conduisait.
SECTION Vï.
Notions et observations sur V architecture
romaine.
Plusieurs auteurs distingués pensent que l'ar^ chîtecture romaine n'est que l'architecture grecque transportée sur un autre sol : ce sentiment est vrai , en ce sens que l'architecture grecque est plus ancienne et qu'elle a fourni aux Romains les règles de cet art , les ouvriers qui les mettaient à exécution , les modèles qu'on pouvait suivre ^ souvent même les matériaux qu'on employait ; mais le peuple romain avait un caractère trop prononcé 9 renfermait trop de têtes fortes et avait fait trop de constructions , depuis la fondation de Rome jusqu'à Constantin , pour n'avoir pas imprimé un cachet particulier à son architecture. Nous allons donner, i° une petite notice historique de l'architecture romaine avant l'ère chrétienne ; 2" quelques notions sur l'architecture romaine , depuis le règne d'Auguste jusqu'à Constantin ; 3* le caractère spécial do l'architecture romaine ; 4** les observations et les conséquences qu'on peut tirer relativement à la religion.
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Notice historique s\ir V architecture romaine avant l'ère chrétienne.
La ville de Rome fut fondée vers l'an ^53 avant rère chrétienne (i). Nous connaissons peu ce qui se passa les premières années sous le rapport religieux, mais nous savons que 58 ans après sa fondation il existait des temples, et que Numa Pompilius établit des vestales pour entretenir le feu sacré dans celui de la déesse Vesta (2). Tarquin l'Ancien, vers 619, attira des ouvriers de l'Etrurie ( la Toscane ) , fît construire des aqueducs (5) , des égoûts ou cloaques , des écoles , tm
(1) C'était vers le temps où vivaient les prophètes Isaïe et Michée, où naquit Tobie , où régnaient Acbaz et Ezéchîas, où Atbènes était florissante; elle avait cessé d'être gouvernée par des rois on magistrats à vie et s'en donna qai étaient pour dix ans, qu'on appelait archontes.
(2) Voy. VUistoire romaine de Rollin , t. I*S ou VUistoire universelle i traduite de l'anglais, tom. VIII. D'après celle-ci , on comptait 37 temples dédiés à diverses divinités , quand les Guulois entrèrent dans Rome, 390 avant J.-C.
(3) Les aqtieducs sont des canaux destinés à conduire les eaux dans les villes et autres lieux. Pour conserver
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cirque (i) et des temples. Tarquin-le-Snperbe ^ vers 554 9 iit achever ces ouvrages et notamment le temple de Jupiter-Capitolin qui fut détruit et reconstruit deux fois sur le même plan ^ à diverses époques , mais avec des matériaux plus précieux (2). C'était dans ce temple que les triom-
)e niveau et faciliter récoulement , il fallait quelquefois percer des mootagoes , faire des constructions qui s'élevaient à de grandes hauteurs , en superposant des arcades les unes sur les autres ; il fallait même que l'eau traversât des rivières. Rien n'étonnait et n'arrêtait les Romains dans ce genre de travail. Un des plus beaux monumens qu'ib aient laissé en France est le pont du Gard. On trouve des restes d'aqueduc près de Lyon ; il y en a même à Vieux « près de Belley.
(1) Le cirque est une longue enceinte carrée, qui est entourée de sièges , et où l'on se dispute le prix de la course à pied , à cheval ou en char. Celui de Tarqain avait 2,187 pieds de long et 900 de large; c'est le plus grand de tous ceux qui ont été construits à Rome à diverses époques. Outre les courses, il B*y donnait aussi d'autres spectacles et surtout des luttes corps à corps. S. Paul fait allusion à ce qui se passait dans les cirques , dans la I" aui Corinthiens, chap. IX, v. 24, et II« à Timothée , chap. IV, v. 7.
(2) D'après Denys d'Halicarnasse qui en donne la dimension, il était dans le genre de ceux de la Grèce, c'est-à-dire petit, carré long et entouré de portiques.
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phateurs venaient rendre honunage à la divinité des victoires qu'ils avaient remportées.
Tandis que la Grèce s'illustrait sous le rapport des arts et des sciences > Rome u'él/iit occupée que de guerres ou de travaux rustiques qui y nourissaient des vertus austères. Les plus grands généraux ne craignaient pas de se remettre à la charrue après avoir triomplié des ennemis de la patrie.
Vers 390 y le goût des sciences s'introduit à Rome , les gnomons ou cadrans solaires lui arrivent de la Grèce (1)5 Fabius Pictor orne de peintures le temple de la santé.
Vers 265 , il est fait mention Ae la représentation de comédies 9 d'un combat de gladiateurs > ce qui suppose l'existence d'un théâtre, d'une enceinte préparée pour cela. Une colonne rostrale (2) est érigée pour perpétuer le souvenir d'une victoire remportée sur les Cart^ginois.
Vers 186, Scipion fait placer au flqpHole un tableau qui rappelle sa victoire sur Antiochus. Le goût des arts et du luxe asiatique furent le fruit
(1) C'était alors une pierre creusée eo section de cercle. On en voit une à Aix-les -Bains en Savoie. Les ca« drans solaires étaient connus en Judée 737 ans avant J.-C. ( IV- liv. des Rois , XX , 10. )
(2) On appelle ainsi les colonnes auiquelles sont attachés les éperon» des valsseaox pris sur Veun^mÂ*
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de -cette victoire et le commencement de la décadence des vertus morales des Romains.
Vers l'an 102, Scaurus fait construire un théâtre où il y avait place pour environ 805000 hommes. Au retour de la Grèce ^ Pompée en fit construire un en pierres (1) qui contenait 409O00 personnes. Il était orné de statues et de tableaux enlevés à Athènes^ à Corinthe et à Syracuse. Dans l'enceinte de ce théâtre se trouvait le temple de Vénus (s).
Vers l'an 64 9 Lucullus se rend célèbre par le luxe de ses bâtîmens et de sa bonne chère. On est étonné et presqu'effrayé des énormes dépenses qu'il faisait, ainsi que d'autres particuliers. C'est vers cette époque que l'architecture grecque s'introduisit à Rome ; jusque-là il, paraît que les Romains ne connaissaient et ne suivaient que l'ordre toscan, qui est le même que le dorique, avec celte différence=seulement que dans l'ordre toscan les
colonnes mb sont élevées que de 7 diamètres au
(1) Il parait que jusqu'alors ces bâtimens étaient eu terre ou en bois.
(2) 11 est important d'observer que, dans les théâtres, les amphithéâtres , les thermes , les vastes palais , il y avait toujours un temple, et que tons les jeux publics étaient consacres à quelque divinité ; ce qui prouve tout à la fois combien l'esprit religieux était enraciné dans Jes cœnTS et combien il était dégradé par les passions.
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lieu de 8 qu'exige le dorique. En adoptant l'ordre ionique et le corinthien , les Romains formèrent un S"' ordre, appelé composite, parce que le chapiteau se composait de volutes comme l'ionique y et de feuilles d'acanthe comme le corinthien. '
Ici commence le règne d'Auguste ( l'an 3i avant J.-C.) qui 9 après avoir vaincu Antoine, rendit les Athéniens tributaires de l'empire; mais le joug qu'ils reçurent par le droit de la guerre , ils l'imposèrent à Rome par l'esprit , le génie et le goût des sciences et des arts, et notamment par les règles de l'architecture qui furent adoptées, soit parce qu'il était dilHcile de faire nrtieux, soit parce que les architectes, les sculpteurs, les peintres et autres ouvriers qu'on employait venaient de la Grèce qui , étant sur son déclin , ne pouvait plus leur fournir d'ouvrage , tandis que Rome , au comble de la prospérité, ne cherchait qu'à mettre à profit les richesses que ses conquêtes lui avaient procurées. Aussi, que de nionumens furent élevés à cette époque et dans les trois siècles qui suivirent ! Auguste disait : J'ai trouvé Rome iâtie en terre 3 je Vai laissée i/âtie en marhre (i). Bientôt
(I) L' ouvrage de Vitruve sur Tarchi lecture, le seul qai nous soit resté parmi ceux qu'avaient écrit les anciens^ étdit dédié à Aaguste. Gel oii\t^%(^ («lI «nXAt\\&
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après liii^ non-seulement Rome^ mais l'Italie et * tout reflipire^ fdrent couverts de temples , d'aqueducs* de voies ou grandes routes (i) 9 de vastes jiMdLais, dé cirques f de théâtres , d'amphithéâtres, de thermes ou maisons de hains^ d'arcs de triomphé'^, de colonnes triomphales , d'ohélisques 9 de mausolées, etc. Chaque empereur voulait attacher son nom à quelqu'un de ces édifices et souvent à plusieurs : nous dirons rapidement quelques mots de ceux qui peuvent intéresser la religion.
Sn.
Notions sur V architecture romaine ^ depuis le règne et Auguste jusqu' à Constantin.
L'an 25 avant l'ère chrétienne et sous Auguste , fut construit le Panthéon , destiné à honorer tous les dieux de toutes les nations , comme l'indique
parmi les architectes et a été plusieurs fois commenté par les plus habiles rl'entr'eux.
(I) Les voies romaines ou grandes routes , construites par les Romains, étaient d'une solidité qui les « fait triompher des ravages du temps , surtout en Italie où elles portent les mêmes noms depuis plus de 2,000 ans. On plaçait des pierres indicatoires tous les 1,000 pas , ce gui fait qu'on les appelle pierres milliaires. On eu trouve plasieurs en France.
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nom. C'est Agrippa , gendre d'Auguste 9 qui en
'À fil les frais. Ce temple faisait partie d'un vaste bâ-
IVtiaiant appelé Thermes d* Agripfa. Le Panthéon
«0t regardé encore aujourd'luii oominc lamerveiUe
àci Rome , malgré tmit ce qui en a été eulevé ou
diangé. Il est rond^ ce qui fait qu'on l'appelle
ta Rotonde. Son diamètre (1) dans œuvre est de
144 pieds. Le pape Grégoire IV ^ en 610 ^ Ta
' consacré au culte de tous les saints. L'église de
TAssomption , à Paris, est construite sur le même
plan. Il y avait aussi une église à Avignon , qui
était à l'instar du Panthéon.
Vers l'an 12 avant J.-C, les Lyonnais , aidés par leurs voisins , élevèrent un temple à Auguste, dans l'emplacement d'Ainay. Quelques personnes pensent que c'est ce temple qui forme l'église actuelle d'Ainay; mais le style de cette église ne remonte pas jusqu'à Auguste (2). On peut croire qu'elle a été bâtie avec les restes d'anciennes
(1) Le Bramante , quia fait le premier plan de l'église de Saint-Pierre de Rome , disait en montrant le Panthéon f Je veux le placer en l'air sur ma nouvelle église. Et «n cfiet le dôme seul de Saint * Pierre a les mêmes dimensions que le Panthéon.
(2) On lit dans le P. de Golenia {Antiquités de VEglite de Lyon ) , que cette église fut reconstruite dans le I0«. jîède , et consacrée par Le pape Paschal II eu 1208.
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constructions romaines et celles du temple d'Auguste , qui n'était qu'un autel orné de dieux belles colonnes monolithes, s'il faut en juger par le revers d'une médaille de Tibère où il est représenté. Ces deux colonnes ont été coupées en deux , et' en forment quatre qui existent encore dans cette église.
C'est sous l'empire d'Auguste que J.-C. vint au monde. C'est alors qu'on voit fleurir tous les arts, toutes les sciences, et en même temps tous les vices et toutes les erreurs. Ce prince ne s'en tint pas à construire de superbes édifices ; il créa des académies dans plusieurs villes , et notamment à Lyon , à Autun , à Narbonne , à Toulouse , etc. , ce qui explique pourquoi on trouve des monumens romains dans ces villes et dans beaucoup d'autres en France.
Le Sauveur du monde mourut sous l'emi^ire de Tibère , successeur d'Auguste. Le nouvel empereur ne fît aucune construction remarquable. Caligula , son successeur, fît construire un grand cirque à Rome , dont on voit des restes ; un Athénée à Lj^on , pics du temple érigé à l'honneur d'Auguste : il y institua un concours et des prix pour les poètes et les orateurs qui s'étaient distingués, (i).
(I) Oa croit que c'est cet Athénée , converti plus tard
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Vers l'an y5 y après le siège de Jérusalem 9 Yespasien fit construire le temple de la Paix et l'arc de triomiphe de Tite. Ce dernier monument était destiné à perpétuer le souvenir de la prise de Jérusalem par Tite 5 son fils. Où y voit encore la représentation du chandelier à 7 branches et de la table des pains de proposition. D'après l'historien Josèphe qui était présent 9 ces deux objets ornaient la marche triomphale de Tite.
La construction la plus étonnante faite par les ordres de Vespasien^ et achevée par Tite, fut l'amphithéâtre (i) appelé Cotysée^ qui existe
en monastère , qni a donné à ce quartier le nom ^Ainay. On trouve à Ljon beaucoup de restes d'antiquités romaines qui ont donné leur nom au quartier dit des Antùfuaillet i où l'on assure qu'était le palais des empereurs. C'est là quC) d*:«'rès une ancienne tradition > on montre la prison de saint Pothin.
(I) On appelle amphithéâtre on bâtiment spacieux, ordinairement ovale , dont le milieu, appelé arène, parce qu'on y mettait du sable, est entouré de gradins» ou rangs de sièges , élevés les uns au - dessus des autres. Le milieu ou l'arène était destiné â diverses espèces de jeux f à des spectacles , aux combats des bêtes féroces entr'elles, ou des gladiateurs qui luttaient tantôt les uns contre les autres, tantôt contre des lions, des tigres et d'autres animaux. Ces spectacles sanglans , où des hommes payés mettaient leur gloire à lafir adco\l»tiicu\.\^^ax%
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encore, du mcnns en grande partie. L'architecte
Fontana assure que cent neuf mille personnes pouvaient y voir à l'aise et assises les iiipcclucles qui s'y doiinatent. C'esl là q'i'un grand nombre do martyrs furent livrés aux bûtes féroces ijui les diivoraient , et c'esl aussi par respect pour le sang dca martyrs que Benoit \IV, api-ès avoir restaura ce inonumcnt) y plaça les stations de la passion suxquijUes il attacha des indulgences (i).
Vers l'an 108 fut élevée la colonne Trajana , le plus beau et le premier monument qui ait tilc'
licfs de Rame et de plusieurs gr^odes Tillea. ( Vny. les Confissiont de saint Augiulin, liï. VI, cbap. VIII.) Eu france, il y avait dea amphiihéâtrei 1 Reims, à Btirdeaux, à Orange, àNlmes, à Arlei, i Fréjus, à Sainics, i Auiun , 1 Lyon , elc. Celui de Klmes , après le Colysii: , était UQ des plus grands; celni de Vcrone en Italie ost un des plus eiilier*. Il n'en est aucun qui D*ait é\é roiiK par le sang di^s Rianyrs qu'on y faisait dévorer par iei bjtes féroces, et c'est lOos ce rapport qji'ils intéressent
(I) Benoit Joseph Labre, dans les dernières annfea de sa lie, demeurait nnit et jour dans cet antique tno' namcnt , toujours occnpé dea tourmens dei martyrs et des grands mj'stères de la foi. N'élail-il pas plus sage, plus prévoyant et Totme plus hnmaiD qae ceui qui vepiieat le repatire du spectacle des gladiatenn?
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eotistruit dans €e genre. On y a représenté en bas-^relîefs les guerres de Trajan.
L'empereur Adrien ^ vers l'an 117 et suivans^ protège les arts : il était architecte et même sculpteur habile. On a dit de son nom qu'il était comme la pariétaire 9 qu'on le trouvait sur tous les vieux murs. Pendant son règne , il fit rétablir les édifices d'Athènes, fit reconstruire la ville de Je-' rusalem et substitua un temple de Jupiter à l'an^ cicn temple des Jui&. Il fit construire, à Nime» un palais , un amphithéâtre et le pont du Gard ; de beaux restes de ces trois monumens subsistent encore (1). Adrien fit construire pour lui un im* mense palais dont les dépendances avaient plus de 5 lieues de tour. On lui attribue aussi la cons« truction d'un pont sur le Tibre et du môle qui devait être son tombeau et qui est aujourd'hui le château Saint -Ange. Sa prévention contre les chrétiens s'étant dissipée quand il les connut mieux, il fit construire un grand nombre d'églises pour eux qu'on appela Adrianées {^).
(1) Oo Toit aussi dans cette TÎlle la Maison - Carrée, qui est regardée comme un chef-d*ceavre de goût, mais dont OD ne connaît pas l'ancienne destination ni môme Tautenr.
(2) V(»j. Lampride dans la rU d'Alexandre Sévère, Fleury, HLtoire ecclésiastique, liv. XI^ n° 36, et le Dictionnaire de Feller, art. Quadrat^
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Marc-Âurèle, aumommé Antomu, fait la guerre aux Qiiades en Germanie, vers l'an i74> Son armée souffrait beaucoup, à cause de la siJcheresse : une légiuu , compose de soldats chrétiens , se met en prières et obtient une pluie abondante. Ce fait est rapporté par plusieurs auteurs chrétiens et paicns ; il C3t rappelé dans une lettre de Marc- Aurtle lui-même et par un ba&- relief de la colonne Antonine (i).
Les empereurs suivans &nt encore construire des amphithéâtres, des cirques, des thermes, des aqueducs ) des palais, des arcs de triomphe, qui tous annoncent le goût de l'architecture , mais qui tous s'éloignent plus ou moins de la noble simplicité et de l'élégance gracieuse du style grec et dessinent le caractère distinclif de l'architecture
Caractère» partîeutisra de C architecture
Les caractères de l'architecture romaine sont , 1° les grandes dimensions des monumens que les Romains ont entrepris : on ne voit rien dans les
(') Voyes le Dictionnaire de Bargier, irtide Légiai fulmioMte, el Colonia, la RtUgioa ckrHiemu autorisé. par le lémoigaage dei autturt païtat.
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beaux jours de la Grèce ^ui «oit comparable aux palais d'Augure , d'Adrien et de Dioclétieii; au Getysée^ au grand cloaque» au grand cirque ^ aux voies romaines , aux aquedui^^ etc« a*" Chez ies Romains ^ comme chez les Grecs, les colonnes jouaient un très-grand rôle, maX^ les Grecs ne reconnaissaient que trois ordres ; les Romains en admettaient cinq . et ils ajoutèrent aux colonnes des piédestaux , ce qui les rend plus lourdes et p4us massives. 5** Les Romans chargeaient leurs constructions d'ornemens et de bas -reliefs avec une espèce de profusion, et c'est pour cela sans doute qu'ils s'étaient al;lachés de préférence au style eoriiithie« et qu'Ms te ventèrent le cou].posite, ces deux ordres étant plus propres à satisfaire lei:Mr penchant pour le luxe des seu^tures : le Panthéon et les restes des Thermes de Dioclétien en fournissent encore la preuve. Les temples grecs , au contraire , étaient presque tous d'ordre dorique , le plus simple de tous et le moins chargé d'ornemens ; c'était le style des Propylées d'Athènes , du Parthénon , des temples de Thésée , de Jupiter- Olympien , etc. n n'y a que le temple de Minerve- PoUiade qui soit en style ionique. 4* ^^^ temples des Grecs étaient des carrés longs qui ne présentaient que des lignes droites (i) : leurs frontons for-
<l) Il suffit de jeter les ycuï sur Poavn^e de Daraad.^
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maîent toujours un triangk dont l'angle supérieur était très- obtus ; leurs entre -colonnes , le dessus des portes et fenêtres étaient eu ligne droite^ comme nous l'avon» fait observer. A mesure qu'on ' s'éloigne du sièck d'Auguste , on voit que les Romains se rapprochaient des formes courbes (i) : le Panthéohr était rond^ ainsi que les temples de Janus> de Vesta, de Bacchus^ de Minerve-Médica^ etC'. Le Colysée était ovale 5 le dessus des portes^ et des fenêtres de cet édifice était cintré : on observe la même chose dans beaucoup d'autres bâtîmens. Leurs frontons étaient quelquefois roiids 5 leurs portiques étaient souvent en arcade , et c'est de là que les arcs de triomiphe ont pris teur nom.
Etait-ce uniquement par goût et pour établir une variété que les Romains agissaient ainsi ? La ligne droite est-elle toixjours la plus naturelle (2) ,
déjà cité , pour eo être cod vaincu. Voy. pag. 1 , 2 et 4 de son ouvrage.
(1) Les villes d'Herculanum et de Pompeï forent ensevelies sous les cendres du Vésuve , Tan de J.-C. 79. Aussi toutes les constructions j étaient encore en style grec.
(2) On dît que l'architecture doit être une imitation de la belle nature; mais dans la belle nature il y a pea de lignes droites, ce qui nous porterait à croire qix'il jr
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ta pins gracieuse > la plus commode dans les bâtimens? Cette construction en arc était- elle plu» solide et plus propre à résister aux tremblemens de terre , si fréquens en Italie (i) ? Etait-elle plus facile y parce qu'il fallait employer des matériaux moins considérables pour faire des arcs que pour des plates-bandes? Pouvait-on par là donner plus de hauteur aux vastes enceintes? La grande quantité de ponts et d'aqueducs que les Romains ont construits^ l'usage plus fréquent des voûtes parmi eux, les auraient-ils disposés à s'éloigner de la ligne droite ? Peut-être chacune de ces raisons avait son poids dans le changement fait à l'architecture grecque.
Quoi qu'il en soit des motifs qui ont déterminé à choisir le genre de construction à cintre 5 nous avons cru devoir le faire observer, parce que c'est celui qui est le plus généralement employé dans l'architecture religieuse : cet usage s'est conservé pendant les onze premiers siècles du christianisme 5 et les plus grands architectes moderaes-
a un peu d'exagération dans l'enthonsiasme des architectes modernes pour le style grec.
(I) Ce qa'il y a de certain , c'est qu'il est reçu en Italie qu'au moment des tremblemens de terre il faut se réfugier sons un arc de porte ou de magasin , comme le Uéttoù roo a le moins à craindre d'être écrasé.
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ont cru devoir »'y conformer, même à l'époque du renouvellement de» arts , comme nous le ver* rons dans les sections suivantes.
IV
Observations relatives à V étaiiissement de la
religion chrétienne.
Ce qvLÏ nous reste à faire observer dans le moment 9 c'est l'injustice et la mauvaise foi des incrédules qui ont osé dire que la religion chrétienne s'était propagée à la faveur de l'ignorance et de la crédulité des peuples anciens. Les chefs-d'œuvre dans tous les genres d'architecture qui ont été construits dans le siècle d'Auguste et dans les trois siècles qui l'ont suivi ^ et qui sont précisément les siècles 011 la religion chrétienne s'est établie partout, prouvent matériellement à quel degré de perfection les arts avaient été poussés (i). Ces
(I) C'est pour donner plus de force à ce raisonnement qoe Dons avonff dît quelques mots rapidement sur les moDumen» cîtIIs qui paraissaient étrangers à la religion. Nous ajoutons par le même motif que les babitan» des campagnes se sont convertis plus tard et plus difficilement que les autres, et que c'est d'eux que Tient le nom de païens ( pagarùf habitans de Tîllages ) que nous donuons aux idolâtres. Si la religion s'était propagée à
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monora^is soat encore soiu dm yeuE, k Kone , ^ Italie , en France , et dtkBs l'Onent ; ik nous serveut de modèles, et c'est là ^e nos artiateB vont puiser des inspiratîoits. Ces édifices annoncent, dans ceux 4]ui les ovt construiti et dirigés, autant de raison , de capacité et ée génie qoe dans nos artistes et nos savans modernes , et par coaaé» quent autant de facilité pour examiner et discuter la religion nouvelle qui venait l'étafatir et contrarier toutes leurs traditions, toHfee leurs habitudes, leurs passions , et naêine leurs intérêts (i).
Ce raisonnement acquiert plus de force encore si l'on fait attention que c'e^ vers le mène temps que vivaient Cicéron , Hortcnsiiis, Jiiles-C(!sar, Âalluste , Varon , Titc-Live , Tacite, Virgile , Horace , Ovide , les deux Sénèque , les deux Pline , et taat d'autres écrivains supérieurs dunt les lumières , le goût, la force du jugement au le cédaient à aucun de nos écrivains modernes, qui mtïme les regardent comme leurs modèles. C'est alors encore que vécurent Lucrèce , Pétrone ,
la favenr de l'ignorance, \ea babitans de la Campagne auraient été les premiers à l'embrasser.
{I) NoDS croyoni deioir rappeler encore ici la sédi' tion qui eut lien i Epbèse, lorsciue saint fanl y prêcha l'Evan^le et fut acense d'alTaiblir la confiaoee à la déesse qu'on j adorait. (Actes des ApAlres, chap. XIK.}
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Suétone, Juvénal, Martial^ Celse , Porphyre> Lucien 9 Hermogènes, Hiéroclès, J.ulien l'apostat, etc., et autres sophiste» ou écrivains incrédules, qui raisonnaient sur tout, demandaient la raison de tout , et dont quelques-uns étaient les ennemis déclarés du christianisme et firent toutes lés recherches possible&pour le trouver en défaut. C'est alors que vivaient des écrivains licencieux, 4ont les écrits supposent que la corruption des mœurs était à son comble. Cependant la relir gion a triomphé des savans, des libertins, des raisonneurs et de tous les ennemis qui s'opposaient à ses progrès. Elle a plus fait, elle a entraîné dans son char de triomphe les hommes les plus éminens par leurs talens dans tous les genres ; car il est impossible de nier que saint Pierre , saint Paul , saint Jean , saint Luc , saint£ tienne , saint Ignace , saint Justin, saint Cj^rien ,.Origène , Tertullien , et mille autres,. ne fussent des esprits supérieurs puisqu'ils ont opéré une révolution dans les idées, qui est sans exemple avant eux (i). Ajoutons que la religion s'est assujéti l'architecture et tous les arts qui en dépendent etque, pendant plus de i5
(i) Platon, avec son éloquence qu'on appelle divine,n'a pas converti un seul village, dit Bossuet, il en est de même de Cicéron et autres..
rfotionihistoriijuesetdeseripiiveStetc. i5f lièclea, tooB les moaun^Daquiont été érigea i^'odI scrri qu'à montrer l'empire qu'elle avaitsur tonales esprit» et sur tous le» cœurs.
SECTION VII
ISotions historiques et descriptives des Eglises ou lieux de réunion des chrcdens , de-puia te commencement de fère vutgcirc jusqu'aux croisades.
Nous embrassons d'abord celte louguc période ,parce que tout le temps- qu'elle a duré od a suivi dans les constructions d'ëg;lises les principes plus ou moins altérés de l'architecture romaine ) c'està-dire l'arcade à plein cintre pour les portes, les fenêtres et les entre-colonnes. Ce n'est que vers le temps des croisades qu'il s'est fait une espèce de révolution , et que l'architecture gothique ou ogivale dont nous parlerons dans la section suivante , s'est répandue dans l'Europe et l'a couverte de magnifiques monumens dont plusieurs subsistent encore.
Pour mettre de l'ordre dans nos idées, nom dirons queli|ues mots, i* sur les églises et les lieux de réunion des chrétiens dans les trois premiers siècles ; a° sur les- églises et basiliques construites par Constantin , sainte Hélène et autres en Orieut et Occident, jusqu'à diarUma^joev
iSS Notions kUtoriqna et tletenpUvea 5' inr la éfiUses construites âepais CfaatteBia^e î«ni)u'aux cmbadei ; 4* oous ajoutcrmts quelques aoliuns et oLservalious sur le» noms tlivcr» qu'oa a donnés à l'architecture de cette époque.
SI"
Notions sur tes églises et tes lieux de réunion des chi-étitins pendant tes trois ■premiers siècles.
La première église des chrétiens fui le cénacle où J.-C. célébra la Pâquc avec ses apOtres, et institua le sacrement adorable de l'Eucharistie. C'était une salle à mang<.r, eœnacutum (i), qui devait faire partie d'une grande maison et appartenir à un riche particulier, s'il faut en juger par les expressîonsde l'Evangile, ctenacu/uTii^ranf^, Stratum (2). Le propriétaire était un disciple bien
(I) C'était «asû ians ne salle i. nukger qnc S. Paul câébra les lainls mjittrea à Tntade. ( Actes XX. ) On choisissait de priiféreoce ces salles, soit parce que chez les anciens elles élaiest très-grandes , i raison de ce qu'on M tenait â table courhé sur des lils , soit parce que l'Eucbarisie avait été instituée en forme de nourritare , soit parce que la conmnDÏon était suivie d'un repiis 'appelé XGAP£.
m S. Marc, chap. XIV, t. 15. — S. Luc, chap. XXII,
des églises ou lieux de réunion, ete. iSg-
dévoué à Jésus-Christ , d'qprès la manière dont
le Sauveur compte sur lui : MoffisUr dieit
apud te fado Pascha cutn discipuliê fnew* ( S. Matth. , XXVI^ 22. ] C'est dans le cénacle que Jésus lava les pieds à ses apôtres, qu'il leur conféra l'ordination et qu'il leur adressa cet ad>mirabie discours dont chaque mot renferme des mystères si profonds et si touchans (i). C'est là^ d'après une ancienne tradition (2) 5 qu'il leur apparut après sa résurrection, qu'il fit des reproches à saint Thomas sur son incrédulité , qu'il choisit saint Pierre comme chef de l'Ëglîse et qu'il donna à tous la mission d'aller prêcher l'Evangile par toute la terre (5). C'est vraisemblablement dans la maison attenante au cénacle que Marie , n^re de Jésus , et les principaux disciples du Sauveur passèrent dix jours dans la retraite , et c'est peu* dant qu'ils étaient en prière réunis dans le cénacle que le Saint-Esprit descendit sur eux en forme de langues de feu. Bientôt aprè» on y fit l'élection de saint Mathias, on y tint le premier eoncîle général : saint Jacques, le premier évêque ée Jérusalem, y fut consacré, ainsi que les premiers diacres* On croit que le cénacle servit long^temps
(1) S. Jean, XH, XIV, XV, XVI, XVIL
(2) Voy. Adrîchome, pag» 150 , n° 6.
43) S. Math» XXVHI^ v. I8j — S. Marc,. XVI, v. 15.
(Go IVotions historiques et descriptives pour la réunion des fidélca. Sainte Htilène fit bâtiF une iSglise sur remplacement de la inaii«on , pour conserver le souVL-nir (les grands luysltres qui s'y Étaient opérés (i). Du temps de saint Jérôme, on GODScrvait dons cette église une portion de la colonne Il laquelle Jésus fut attaché pendant la flagellation {2).
Ciampini , dans un ouvrage plein de recherche» sur les églises des premiers siècles (5) , dit que la maison desaintJeanl'Evangéliste et celle de sainte Magdeleiuc furent converties en églises , c'est-àdire qu'on y célébra les saints mysltrcs, ce qui e^ très- vraisemblable. Ce même auteur parle de plusieurs autres églises construites à Jérusalem , à Autioclie , i'i Home , dans le reste de l'Italie , en France , en Espagne , en Asie. Nous choisirons parmi les renseignemtns qu'il donne ceux qui paraissent plus authentiques et plus analogues à Botre plan.
Saint Pierre ayant établi son siège épiscopal dans la ville d'Ântioche (vers l'an 07 } , il célébra les saints mystères chez Théopilc , chrétien riche et fervent de cette ville , qui céda sa maison pour la réunion des fidèles. Dès que la chose fut pos-
{[) Nîcéphore, Hist. ceci , llv..!!, chap. IH.
(2) Lettre XXVIl i EnstocbU.
&); Les ouvres de Ciampini soat «a 3 vol. in-foh
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sible, on bâtit un^ église sur cet emplacement ^^ et cette église était regardée con^me un de» monumens les plus respectables de l'antiquité chrétienne (i). Quatfe fois elle fut démolie et reconstruite par une suite des souvenirs qui s'y attachaient. C'est à Antioche , dit saint Luc , que les disciples de J.-C. prirent le nom de chrétiens (Act. X, 26.), ce qui prouve que les fidèles y étaient déjà nombreux et que le nom de J.-C. y était en vénération ►
Vers l'an 42 9 saint Pierre transféra le siège de l'unité catholique à Rome y qui était aussi le siège de l'empire, et il célébra les saints mystères dans la maison de saint Pudent qui est appelé sénateur par quelques écrivains des premiers siècles et désigné comme le père de sainte Pu den tienne ; cette maison fut changée plus tard en église ; elle est connue aujourd'hui , sous le nom de Saint- Pierre-aux-Liens (2) et on en célèbre la dédicace annuellement comme faite par saint Pierre le t*' août.
Saint Irénée, Tertullieny Origène , Eusèbe 9 saint Jérôme , saint Chrysostôme , saint Augustin:
(1) S. Jérôme e» parte dans sa Chronique et S. Chrysostôme dans ses Homélies»
(2) Tillemoot, tom. I, pag. 164} — le cardinal Boiuu,. /}« rehus liturgiciSf lU)» I, cap. XVIILL.
ife IfHimÊê kUianqmes ei ikserifiiw€B
et fliSBe qod^pMS amteois paiais parlent des é^âa/Cê oà wt lénnwiaient les chiéticBS des pie- «icfs sièeks (i). Ces lieux de réuBMia n'étaient pour l'ordinaire qoe de vastes salks qui se troai^saieiit même quelquefois dans le lien le pins élevé de la maison, oomme nous le voyons dans les Actes 4es Apôtres ( ehap XX ), où il est dit que saint Paul étant â Troade 9 il réunit les fidèles poor la fracliofi da pain , et qu'an jeune homme appelé Eatychias s'endormit sur une fenêtre pendant l'instruction , qu'il se laissa tomber du haut d'un troisième étagfe et que l'apôtre le rendit à la vie. Cependant il est certain que , même avant Constantin i plusieurs églises furent bâties pour la cëlé- In'ation des saints mystères à Rome et ailleurs ; il en est même qui furent construites par l'empereur Adrien quoique idolâtre. Ce prince était d'abord très-mal dii^i^osé contre les chrétiens , il les persécuta fort rigoureusement pendant quelques années 9 il profana la grotte de Bethléem où Jésus avait pris naissance , et le calvaire où il était mort 9 en faisant adorer Adonis dans le premier lieu et Vénus dans l'autre ; mais saint Quadrat et saint Aristide lui ayant présenté chacun une apologie du christianisme 9 il fut si frappé des raison-
(I) Voy. le Rituel de Belleyi tom. II, sur les consécratioDS d'église.
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ffiemesset des faits qne renfermaient ces apologies, qne uon^-seulement il cessa de faire exécuior les arrêts de proscription contre les chrétiens , mais qu'il leur fit construire des églises qui conservaient le nom d^Àdrianée, comme nous l'avons dit plus haut (page i49)*
Âlexandre-Sévère (l'an 225) était mieux disposé encore en faveur des chrétiens (i) ; il conservait l'image dé J.-C. ainsi que celles de beaucoup d'autres grands personnages auxquels il rendait une espèce de culte* Des aubOTgbtes ayant voulu s^em* parer d'un local que les chrétiens réclaBotaieBty l'empereur donna gain de cause aux chrétiens > disant qu'il valait mieux que la divinité fût honorée en ce lieu que de le livrer à des vendeurs de vin y ce qui prouve que les chrétiens en avaient fait ou voulaient en faire une église.
Vers 244» l'empereur Philippe qui, dit- on > avait reçu le baptême , se montra favorable aux chrétiens , le nombre des églises augmenta encore sous son règne ; on en comptait plus de quarante à la fin du 5* siècle dans Rome.
Les successeurs d'ÂcIrien, d'Alexandre et de Philippe ne furent pas tous aussi bien disposés y
(I) On assnre qae m mhre Maniée était ehrétieaiie» Voyez Fleury, Histoire ecclésiastique ^ lîv. V, n» 48, et Mœurs des chrétiens , n° 14.
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plusieurs firent des édits sanglans contre les chré-» liens; d'autre» laissèrent exécuter les édits qui existaient déjà ^ en sorte que la paix régnait dans certaines provinces 9 tandis qu'ailleurs on faisait subir aux chrétiens les plus cruels tourmens ; on les condamnait en masse , sans autre motif que leur qualité de chrétiens ; on confisquait leurs biens 9 on démolissait leurs églises; il n'y avait aucune espèce de vexation et de supplice qu'on ne se permit contr'eûx* Tout dépendait des préfets ou des autres magistrats qui étaient à la tête des provinces (i). Au milieu de ces cruelles perse-
(I) On a beancoup de peine à se persaader que les empereurs romains, qui portaient la tolérance jusqu'à dresser des autels à tous les dieux étrangers, aient pu faire des lois si sévères contre les chrétiens, confisquer leurs biens, leur faire subir de cruels supplices sans forme de procès et démolir leurs édifices religieux. Il y a des incrédules qui , après avoir traité ces récits d'exagération, en tirent des objections contre la religion et les historiens ecclésiastiques , et cherchent à prouver que la tolérance régnait partout en prouvant qu'elle régnait dans quelques provinces.
Pour se former une idée de ce qui se passait alors dans l'empire romain, dans la Perse et ailleurs, il suffît de se rappeler ce que bous avons vu en France pendant les dernières années du 18* siècle. La révolution éclata
17S9» Le 5 mai, ouverture des Etats -Généraux. Le 2
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eutions^ les chrétiens cherchèrent un asile dans les catacombes dont il est si souvent parlé dans l'Histoire ecclésiastique , dans le Martyrologe et
novembre , décret pour envahir tous les biens ecclésiastiques. Le 12 jaillet 1790, l'Assemblée nationale fait la constitution civile du clergé qui bouleverse toute la dis.cipline ecclésiastique. Le 25 octobre , elle exige de tous les ecclésiastiques le serment de maintenir cette consti* tution anti- catholique. Le 19 août 1792 , tous les prêtres non assermentés sont condamnés en masse à être déportés hors du royaume. Le 2 septembre, massacre de trois évêques et de trois cents prêtres à Paris ; beaucoup d'autres sont insultés , dépouillés , mis à mort à Lyon , à Bordeaux, à Avignon, etc ; les religieux et les religieuses sont chasse's de leurs couvens , et l'on s'empare de leurs biens. Le 14 décembre, Jacob Dupont, député, se déclare j^thée dans la Convention nationale , sans qu'il soit donné un signe de désapprobation. Le 10 no* vembre 1793, fête idolâlrique de la Haison. Le 17, Anacharsis Glootz se déclare ^thée, et il eut est fait mention honorable. Le 28 , quatre-vingt-dix prêtres sont noyés à Nantes dans des bateaux à soppape faits ex"» près. £n 1794, peine de mort contre ceux qui recevront chez eux un prêtre insermenté; les pères et mères n'étaient point exceptés ; une mère et sa fille furent guillotinées sur de simples soupçons que leur fils et frère avait été reçu par elles. Même année , régime de la grande terreur. Vente des presbytères. Destruction de tous les clochers dans les départemens de l'Aîn «t du
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dans le» Vies des Satnts, ce qui nous déteroodne à en donner une idée.
Les catacombes étaient des carrières de pierre ou de sable , qu'on avait exploitées pour la cons-
Mont-Blanc. 2B îai1let( 9 thermidor), mort de Bx)bes* pierre et commencement de calme. Dès janvier 1795, quelques églises ouvertes. Le 25 octobre , nouveau décret de déportation contre les prêtres. 4 novembre, gouvernement du Directoire. En 1796, quelques mois de calme. A la fin de Tannée, culte théophilantropique de Laréveillère-Lépean. Persécution du Directoire qui dura trois ans. Le 4 septembre 1796 ( 18 fructidor), déportation d'un grand nombre de prêtres à la Guyane ; plusieurs périssent à la Rochelle, à l'île de Rhé, etc. 2 février 1799, envahissement de Rome. Enlèvement du pape Pie VI ;' il meurt prisonnier à Valence le 29 août. 10 novembre (18 brumaire), abolition du Directoire; commencement de Bonaparte. Rentrée des prêtres déportés. Eglises ouvertes. Le 15 juillet I80I, concordat de, Bonaparte avec le souverain Pontife qui consolide la paix.
Quoique les lois de proscription fussent générales f)endant les 10 ans qui précédèrent le concordat , beaucoup de paroisses étaient tranquilles; les prêtres y circulaient pour administrer les sacremens. On célébrait la sainte messe dans les maisons particulières, et les fidèles s*y réunissaient même assez publiquement dans certains momens. Tel fut l'état du christianisme pendant les trois premiers siècles. Tel est -il encore dans la Chine, la Cochinehine et le Touquin.
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traction des maisons particulières 011 des édifices publics à Rome et ailleurs ( 1 ) .
Ces excavations souterraines forment des espèces de rues qui prennent diverses directions et se prolongent dans certains endroits à la distance de plusieurs lieues. On y voit des autels dreasés qui remontent à la plus haute antiquité. On les appelait catacombes^ parce qu'elles étaient pleines de tombeaux et de sarcophages qui étaient placés dans des niches pratiquées dans les parois.
Les chrétiens de Rome , surtout ^ ne manquaient pas d'y mettre les restes des martyrs qu'ils pouvaient recueillir ; mais pour éviter toute méprise » ils gravaient sur la pierre tumulaire le nom du martyr , le supplice qu'il avait enduré , la figure de l'instrument de son martyre 9 des palmes^ ou d'autres signes caractéristiques (2). Souvent on
(1) Go troave dans les environs de Paris et même soita les maisons de Paris des carrières de plâtre exploitées de la même manière qui forment nne espèce de ville souterraine. On troave aussi des catacombes à Florence , à Noie f à Naples , à Syracuse et ailleurs ; ces dernières sont plus larges et pins élevées que celles de Rome. Voyez le Dictionnaire de Bergier, art. Catacomhet ^ et Godescard i Vie de saint Calixte, le 14 octobre, note (à), où Ton trouve des choses très-intéressantes.
(2) Parmi les signes qui distinguent les tombeaux des chrétiens dans les catacombes , les plus ordinaires sont
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mettait dans le oercueil du linge trempé dans leur sang ; quelquefois on renfermait ce eoBg dans une petite bouteille en verre«
On ne découTre les tombeaux des martyrs dans les catacombes que successivement ^ soit parce qu'ils y sont mêlés avec un grand nombre d'autres , soit parce qu'ils sont quelquefois couverts par des éboulemens qu'il faut déblayer. C'est ainsi qu'on a découvert 9 il y a peu de temps ^ les reliques de
les deux lettres XP réunies en monogramme , ou un poisson. Les deux IHlret X P« en grec , sont les deux premières lettres du itfot CkrùtuSf et rappelaient ainsi la qualité de chrétien. Quant an poisson , il s'appelle en grec IXTHUS , dont les lettres sont en grec l'initiale des mots Jésus Christus , Dei Filius , salvator. Cette interprétation est de saint Optât. {De Schism. Donat., IIl, 2.) Le poisson était donc propre à rappeler la qualité de chrétien sous ce rapport ; mais il la rappelait encore , parce que le poisson vit dans l'eau avec laquelle on donne le baptême qui nous rend chrétien : Nos pisciculi secundum piscem ( ixthon ) , nostrum Jesum Christum in aquâ nos cismur. (TertuUien, De Baptismo,) Saint Clément d'Aleiandrie met le poisson au nombre des symboles qu'il est permis aux chrétiens de porter gravés sur leurs anneaux : Sunt autem nohis signacula columba , piscis , etc. ( Pédag. ; chap. III. ) Voyez une Dissertation fort intéressante de M. Belloc , directeur de l'enregistrement à Bourg , sur un tableau de Raphaël ; appelé : La Vierge au poisson»
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saint Némèze, qui sont déposées dans l'église catholique de-^Xîenève, depuis l'an 1825, et celles de sainte Philomène , découvertes en l8o2, et par l'intercession de laquelle on a obtenu beaucoup de guérisous miraculeuses .9 dans ces dernières années , en Italie et en France*
Deux motifs engageaient les premiers chrétiens à se réunir dans les catacombes pendant les persécutions ; le premier était pour se mettre à l'abri de la surveillance des ennemis de la religion , et le second 9 parce que l'usage fut établi , dès les premiers temps 9 de oélébrer les saints mystères sur les tombeaux des martyrs (1). Ce dernier motif les engageait à visiter les catacombes et à s'y réunir, même quand la persécution avait cessé; mais les ennemis de la religion s'étant aperçus de ces réunions souterraines, ils les défendirent avec menace (2) ; il fallut alors chercher d^autres lieux moins connus, et on se retirait
(1) Saint Jean bous eu fournit une preuve frappanfee dans l'Apocalypse j chap. XVII , y. 6. Nous en trouvons une autre dans les Canons ^ qui prescrivent de mettre des reliques de saints sous les autels 6xes et dans les autels portatifs appelés pierres sacrées.
(2) Voy. le cardinal Bona, Rerum liturpcarum , lib* I, cap. XIX , n° III i le savant cardinal appelle ici les cata- 4!ombes , cryptes. D'autres auteura fout de même»
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dans les cryptes dont oous allons aussi dire un mot.
On appelait et on appelle enicore ciiTPTes, lieux cachés (1)9 des églises ou chapelles souterraines 9 différentes des catacombes ^ où les premiers chrétiens célébraient les saints mystères pendant les persécutions^ Quelquefois elles étaient construites exprès^ dans des cimetières 9 en forme de tombeau; d'autres fois on faisait servir pour cela des lieux souterrains destinés à d'autres usages, comme des caves (2) , des crypto^portiques (3). On les appelle aussi confessons , en mémoire des confesseurs de la foi 9 c'est-à-dire des martyrs, dont on y plaçait les reliques. Il est souvent parlé dans l'Histoire ecclésiastique de la confession de Saint-Pierre , c'est-à-dire de la chapelle qui est
(1) Jérémie emploie ce mot daus le même sens , chap. XLIII , V. 9,
(2) Pendant la révolutioq de France en 1793, 1794, etc., on disait la sainte messe dans des caves , dans des galetas, daps de vieilles masares.
(3) I^es crypto-portiques étaient des galeries souter** raines qui étaient ménagées dans toutes les grandes maisons , pour y jouir de la fraîcheur pendant l'été et d'une température plus douce pendant l'hiver. Il y avait ordinairement peu de fenêtres et le jour n'y pénétrait qu'avec peine,, ce qui rendait les réunions (^ui s'y faisaient beaucoup plus secrets*
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sous l'autel de l'église de Saint-Pierre^ et où l'on conserve une partie des reliques des apôtres saint Pierre et saint Paul, qui sont l'objet d'un des plus anciens et des plus fameux pèlerinages qui existent dans l'église catholique (i).
On trouve de ces chapelles souterraines dans beaucoup d'anciennes églises^ dans celles de Saint- Irénée, d'Ainay, de Saint - Nizier , de Tournus> diocèse de Lyon , dans celles de Saint-Denis près de Paris 9 de Saint -Victor à Marseille 9 dans les cathédrales de Bourges 9 d'Auch 9 de Chartres ^ de Baye 11X5 etc. (2).
(1) Les trois pèlerinages les plus célèbres sont celui de Rome , celui de Jérusalem et celui de Saint-Jacques de Gompostelle en Espagne. Quand on a fait vœu d'au de ces péleriuages , on ne peut en être relevé que par te souverain pontife, même dans le temps du jubilé; tant TEglise attache d'importance à ces pratiques de piét^ t traitées aujourd'hui si légèrement 1 quelquefois même par ceux qui devraient les apprécier davantage ! Le pèlerinage de Rome consiste surtout à visiter l'église de Saint-Pierre et le tombeau des apôtres.
(2) Ou a pratiqué des cryptes dans quelques nouvelles églises , p^r exemple dans celles de Saint-Stilpice et de Sainte-Geneviève à Paris , dans celle de Sainte-Croix à Orléaos, etc.
Dans les églises paroissiales de la Bresse et des enviroDS , on aperçoit souvent au fond da chceut \xik^ "^OcyX^
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C'était donc dans des cryptes^ dans les cata* combes 9 dans les maisons particulières ^ et dans quelques églises destinées à jcet usage ^ que s'exerçait le culte catholique pendant les trois premiers aiëcles. Il ne faut pas demander quelle était l'architecture de ces églises^ parce qu'il ne nous reste aucun monument qui puisse nous en donner une idée précise ^ Dioclétien ayant donné les ordres les plus sévères en 5o5 pour qu'elles fussent toutes démolies. Cette cruelle persécution dura environ dix ans sous les collègues et les successeurs de Dioclétien ; mais Constantin ayant pris les rênes ' de l'empire, il rendit la pai$ aux chrétiens, et son premier soin fut de donner des ordres pour que les églises fussent rétablies ; ce qui suppose évidemment qu'il en existait auparavant. On doit présumer que la plupart furent reconstruites sur le premier plan qui était adapté aux cérémonies dé la liturgie catholique et dont le souvenir pou-r vait encore être conservé. D'ailleurs , malgré les ordres barbares de Dioclétien , quelques anciennes églises échappèrent à sa fureur; on met de ce nombre celle qu'avait fait construire saint Grégoire-Thaumaturge à Néocézarée , l'an 244* Ainsi ,
armoire grillée, dans laquelle on mettait des retiques; quelquefois même on y plaçait le Saint- Sacrement; oi} jdonnc à cette armoire le nom de crypte.
des égiises ou heux de réunion , etc. iy% d'un Gâté , dans dix ans, la tradition sur la formu des églises De pouvait pas être perdue , et de l'autre,cellcsqui existaient encore avaient di'i servir de modèle aux monumens de Coustanliii.
Sn.
liotionssvrlestasiti^uesetteségtiaeêcoitstrvitei par Constantin, sainte Hitine et autres jv»' qu'à Chartemagne^
Art. I" Notiojts sur tes basiliques en générât^
Les basiliques (i) chez les Romains étaient de vastes cmplacesicns couverts , dans lesquels on plaidait et^ugeait les proeès et où l'on se réunissait soit pour entendre lire des pièces de vers et des harangues , soit pour traiter des affaires de commerce les [ours de foire et de marché. Cette enceinte était ordinairement {i) entourée de mu-
(I) Le mut de basilique, tiré du grcC , Bignifie maisoa royale, et od les appelait ainai, sait parce que tes ha«iliqnes étaient souvent attenantes aui palais des roin et qu'ils y rendaient eux- mêmes la jualice, soit parce qu'elle s'y rendait en lenr nom.
(2] Nous disons ordinairement , parce qa'il arrivait quelquefois que les lieux où se lendail U vMtl«« itiûK^t.
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raîUes; la longueur (jtail double de la largeur : le loit était soutenu par dciis rangs de colonnes qui fomiaÏEnl trois galeries dilTércntcs, auxquelles nous donnerions le nom de nef. Une des extrémilés de la basilique se terminait en demi-rond , el s'appelait abside ; c'était là que se plaçaient les juges ; les avocats étaieitt en face et une balustrade les séparait de tous les assistans.
Quand Les chrétiens eurent la liberté de construire des églises , ils leur donnèrent la forme de Itasiliquc dont elles conservèrent le nom dans les prcmierstenips.L'évëqiie était au milieu du demicercle ou abside ,■ sur un sîège plus élevé , qn'oi» appelait trône ou chaire. Le clergé, placé à sa droite et à sa gauche , entourait l'autel , c'està-dire une tabk de bois ou de pierre^ ou même quelquefois d'argent ou d'or, soutenue par quatre colonnes, sur laquelle on célébrait les saints mystères. Sous l'autel était la crypte ou la chapelle souterraine, dans laquelle on conservait les reliques d'un martyr. L'autel était entouré d'une balustrade appelée canccsl; au-delà et en face de
simplement courcris par un to]t qui reposait sur dii colonnes : il eiisuit un tnonumcDl de ce genre â Vienne en Daupliinf , qui aiaii été converti en église sons le vocable de Noire-Dame de i^ VtE. Aujonrd'liut c'est une eipice de ■masit.
des églises ou tîeux de réunion, etc. i-$ t'autel étaient les chantre», derrière les chantres était l'ambou, c'est- à- dire une tribune dans laquelle on montait de deux cûlcs diirércns pour lire l'épitrc et l'évaDgllc (i). Quolqnefuis l'ambon était divisé en deux parties, l'une à gauche pour lire l'évangile et l'autre à droite pour lire l'épitrc. Les HdËlcs étaient dans la nef, les houimev du cùlé de l'épitre , les femmes du côté de L'évangile : séparation qui se fait encore p^rmi les GrcCS) dans plusieurs églises d'Italie , et dans quelques églises de France. Lescatéchumènes, les pénitens publics et inëmc les païens se tenaient dans la nef du milieu pendant le» instructions ; mais on les faisait sortir à l'Orale fratres (a).
Les basiliques chrétiennes étaient précédées ordinairement par une vaste cour entourée de portiques. Au milieu de la cour était souvent
(I) iia dit <iae ceue tribune s'appetaîi amboa, i cause du double usage aaqael elle servait. On l'appelle aussi fUBÉ, parce que le diacre, avant de chauler l'cvangile , demandail la béiiédklion k l'évi^'jDe, en disant : Jubé domini benidicere. C'est encore l'usage que le diacre demande la bénédiction à l'oEEciant eu se servant de* marnes paroles.
(2] On trouvera de pins longs détails sur celte matière dans les Mievrt des c/u-éiicns , par Fleury, n° 33. Nous consciltcins à tous tes ecclésiasliques de relire cet unvrag*;
i7(î IVotions historiques et descriptives une fontaine où l'on avait soin de se laver Ie> mains et le visage, pour se souvenir de la pureté de cœiii' qu'il faut porter dans le lieu saint. Nos bénitiers rappoUenl la même idée. Le lieu où l'on eonférait le baptême , appelé haptistaire , était toujours hors de l'église (i) , ce qui explique pourquoi quand on a donné l'eau aux enfans on leur adresse ces paroles : Ingredere in tem- ■plutn, etc. C'est ici un reste de l'ancienne discipline , et c'est par la même raison qu'on met encore les fiints de baptême à la porte de l'église. Avant et après finstruction , c'était dans les galeriesque se tenaient ceux qui étaient en pénitence publique (2), Outre la cour qui était devant l'église , il y avait un vestibule plus ou moins grand où se tenaient les pauvres (3). On voit encore de
(t) II était plac£ qiielqneFoU aa mitien de la cnur, et quelquefois il élaît adossé â l'église avee dea sacristies, des salles de conseil, des^ Ingemeos pour l'évoque et les prêtres ; d'autres fois il était entiÈremeot séparé de l'église et faisait un corps de bltimeos à part, comme celui de OonslBDlia prta de l'église de Lalran , celui de Florence , et celui d'Aïs en Provence , qui sont de superbes édifices.
(2) Voyez Godescard , le 9 novembre , note (o).
(3) Saint Chrysostôme fait souvent allusion au langage et à la posture des pauvres qui sont à la porte de l'église-, pouf rappeler les dispositions qu'il faut apporter à la.
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ces ancien&vestibulesou porches devant de grandes églises.
Quand les évêques eurent établi la vie commune dans le clergé qui les entourait (1) j^et quand les établissemens des corps religieux te multiplièrent (2) , les monastères furent accolés aux cathé-^ drales et aux grandes églises. La cour et les galeries qui les précédaient furent souvent changées en cloître. Il est beaucoup d'anciennes églises où l'on trouve des vestiges de cloitres et de monastères (3).
Les petites églises de la campagne n'étaient pas précédées par une cour, mais elles étaient construites au milieu des cimetières qui servaient de cour, et donnaient aux vivans de touchantes leçons sur la fragilité humaine et sur la nécessité de penser à l'avenir. L'incrédulité qui a grand intérêt de ne pas y penser pour vivre plus tran-
(1) Voj. dans Godescard , la Vie de saint Bazile , de saint Augustin, de saint Martin et de saint GhroJegand.
(2) Voy. surtout la Vie de saint Benoit.
(3) Ces vestiges sont conservés quelquefois par des ruines , quelquefois par des noihs de mes et de quartiers. On peut citer dans nos contrées la cathédrale de Bell'ey, les églises d'Ambronay, de Nantua, de Perouges, de Chézery, etc., dans* notre diocèse; Saint-Jean-, Ainay, Fourvières , etc., à Lyon ; la cathédrale de Grenoble; de . Viviers , de Valence , etc.
i;8 IS'ocions hisioriqvcs et iteseri[)tiecs quille , travaille iLcpuis quelques années à éloignée les cinistièi-cs du tous leii lieux habiltjs , sons prëresle de HalubritiS pulilique ; mais on ne \oit pas i}ae les maladies soient moins fréquentes depuis qCie ces lois philosophiques sont mises à exécution, et la piété ainsi que le respect envers les morts y ont perdu.
Abt. II.
potions sur tes principale» églises tdties par Constantin à Rome et ailleurs.
C'est en forme de basilique que les premières églises furent eonstmites; il est h présumer que cette forme était déjà adoptée avant la conversion de Constantin et qu'où ne fit alors qu'exécuter en grand ce qui se faisait auparavant dans de plus petites dimensions. Constantin fit construire A Home sept basiliques, l'une dans son palais de Latrau , qui subsiste encore , mais avec des modifications qui Ini ont fait perdre son caractère antique. Il a été tenu quatre conciles généraux dans la basilique de Latran. C'est dans cette basilique que se fait le couronnement du souverain Fontife. C'est son église cathédrale et sa paroisse ; c'est une des quatre églises ([u'on est obligé de visiter pour gagner le jubilé (i).
(I) Ces quatre fg[i««s f laieot autrefuii Saînl-Kerre,
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La seconde basilique bâtie par Cons^Lntiu est celle de Saint-Pierre sur le mont Yat^S&Mi; elle n'existe plus , parce qu'elle a été remplacée par la basilique actuelle de Saint- Pierre qui est regardée comme une des merveilles du monde et dont nous parlerons plus tard.
La troisième basilique de Constantin est celle de Saint-Paul , hors des murs, qui fut consumée par les flammes le i5 juillet iSa5 et dont la restauration commencée par Léon XII est continuée par ses successeurs sur le même plan. La destruction de cet antique monument étant récente ^ nous en avons des descriptions fort détaillées , dont nous ferons une courte analyse , pour donner une idée des basiliques en général'^ et spécialement de celle de Saint-Jean de Latran et de l'ancienne basilique de Saint- Pierre, car elles étaient construites toutes les trois sur le même plan. ,
La basilique de Saint- Paul 9 hors des mnrs de la ville de Rome y était un grand vaisseau divisé dans sa longueur par quatre rangs de colonnes qui le partageaient en cinq nefs. Vingt-quatre de
■ . Il ri, I ■ I r ^
Saint-Jean de Latran, Saifife-Marie-Maîeure et Saint- Paul. Cette dernière ayant été la proie des flammes en 1823 , Léon XII désigna en remplacement celle de Sainte" Marie aa-delà du Tibre.
i8o Nouons historiques et (lescnpl*vet ces colonucs étaient d'ordre corintMeii du plus beau Biarbrc , elles avaient été tirées du tombeau d'ïVdrien ; les autres étaient aussi eu marbre de difTércn» ordres; les colonnes qtii formaient la' grande nef du milieu avaient trente pieds de ha,uteur; elles supportaient des arcades au-dessus desquelles était une galerie ou tribune de chaque côté , en sorte que les petites nefs étaient bien moins élevées que celle du milieu. Ces tribunes se remarquent dans presque toutes les anciennes basiliques et c'était là que se retiraient les vierges et les veuves qui se consacraient au service de Dieu et menaient une vie plus parfaite.
Entre les nefs et le chœur, la basilique de Saint- Paul s'élargissait à droite et à gauctie, et prenait la forme d'ujie croix ou d'un T. On assure que Constantin avait adopté ce plan pour les basiliques qu'il faisait construire en mémoire de la croi\ qui lui apparut quelque temps avant la victoire qu'il remporta sur Alaxence (ij. Il n'y avait point de voûte sous le toit, mais un plancher en bois de cèdre. Pendant plusieurs siècles les basi-
(!) Voyez sur cette apparilloo Vllistoire ecclésiastique de Fieury. liï. IX, n" 43; Bérault-Bercaslel j VHistoire du Bat-Empire , par M. Le Beau ;. maïs surtout la Dii' ,erlati„n de M. DuïoUin, I To!. ■m-I2.
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liqaes étaient de même , sans voûte , mais avec w» plancher souvent doré ou peint.
L'ancienne basilique de Saint-Pierre avait une cour 5 des galerie» et un baptistaire tels que nous les avons décrits dans l'article précédent. La nouvelle basilique est précédée par une vaste place entourée de galeries ^ avec un obélisque au milieu et deux fontaines superbes sur les côtés. L'église de Saint- Paul; hors des murs^ et celle de Saint- Clément 9 sont encore précédées par une cour et des galeries qu'on retrouve également dans la plupart des autres anciennes basiliques (i).
On peut voir dans Fleury , livre X , n" 3 , la description des belles églises qui furent construites et consacrées à Tyr et à Nazianze. Bérauld-Ber-
(I) L'église Ambrosienne , à Milan , conserve encore sa cour et ses portiques , ce qui nous explique comment le peuple de Milan put rester dans cette église â plusieurs reprises pendant la nuit pour empêcher que la basilique ne fût envahie par les ariens, ou que saint Ambroise n« fût arrêté par ordre de Timpératrice Justine. Ce n'était pas seulement dans l'église que le peuple était, mais dans lc& galeries et les bâtimens qui rentouraient. (Voj. Godescard, Vie de saint Ambroise , 7 décembre.) C'est encore de cette manière que l'on explique comment lescoupables pouvaient demeurer plusieurs jours dans une église pour éviter d'être pris , le droit d'asile s'étendant à tous les bâtimens attenaus»
i8a Notions historiifues et descriptives castcl, à la liu du Uvrc Vil, et Fleory, livre XI, II" 56 et ^1 j , Tunt l'tinumùi'iitjon des autres églises liàfiespar Coiistiialin,:i Ilonic,à Albc,à€apoue, à Ostic , à NaplES , à iVicomédie , à Antioche y à Conslantinoplc. On assure qu'il en fit construire une i^ Clermont en Auvergne (i) , et que Sainte- HéU'ne contribua à la construction de celle de Saint- Jean à Bcsanço[i; il ne serait pas même étonnant qu'ils en eussent fait construire d'autres dans les Gaules ou Constantin et Constance Clore t •on père; avaient séjourné quelque temps.
akt. m.
tfolionaaur tes églises de Jérusalem, de BethtéeTn et (fueU/ves autres de (a Palestine, construites par sainte Hétène.
Sainte Hélène était fort âgée, lorsque l'empereur son llls se convertit. On croit qu'elle était chrétienne depuis long -temps, et qu'elle contribua par ses prières, ses leçons et ses exemples à cette conversion , et aux suites heureuses qui en résultèrent ; en effet , cette princesse montra un zèle admirable pour la reconstruction des églises, d'abord ùllome, ensuite en Palestine.
(I) Voyei M. de Cauinoiit, meiUates, 4* purlie.
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Klle se rendit à Jérusalem l'an 326. Sachant par tradition que la croix de J.-^C. avait été enterrée sur le calvaire près du sépulcre , de concert avec* saint Macaire ^ évêque de Jérusalem, elle fit faire de ferventes prières pour obtenir la grâce de ki découvrir, et ses vœux furent exaucés (i). Après beaucoup de travaux, la croix de J.-C. fut trouvée^ ainsi que les clous qui l'y avaient attaché , la couronne d'épines qu'on avait mise sur sa tête , Is» lance dont il fut percé et la planche sur laquelle était l'inscription que Pilate avait fait écrire en trois langues différentes : Jésus de Nazareth , rot des Juifs, L'impératrice envoya une partie du bois de la vraie croix à Constantin , avec recommandation de faire construire une église pour renfermer cette précieuse relique. Cette église subsiste encore sous le nom de la Sainte-Croix de Je-rusalem.
La princesse elle-même s'occupa aussi à faire bâtir à Jérusalem une église assez vaste pour renfermer le lieu où J.-C^. était mort et celui où ii était ressuscité. Constantin , pour seconder ce pieux dessein , désigna un nommé £ustathe qui fit
(I) Il faut lire dans Godcscard , le 3 mai et le 18 août) la manière dont la croix de J.»G. fut trouvée, et la manière dont elle fut discernée de celles des dec» larrons.
iSii Notions hUtoriqiics et descriptives le plan de l'éJificc et dirigea les travaux (i). Cette basilique fut détruite en partie par les Perse» eo 6i4 , et reconstruite par les soins de l'abbé Modeste et de saint Jean l'Aumônier : détruite de nouveau par les Turcs en loog, elle fut rebâtie telle qu'on la mit encore aujourd'hui et que nous allons la décrire (a).
L'église du Saint - Sépulcre , appelée Ânastasts ou de ^ Résurrection , se compose de plus
La plus grande a la forme d'une croix. La
(1) La ducripliOD de cette églîie et de sa consécratioD
est détaillée dans TilIcmoDt, lom. VII, Vie de sainte Hélène. Celle descriplion eat aussi faite d'une manière im^ressaote dans Bérault - Bereastel , tiv. VII ) dans Fleur^, liv. XI. On vuit que celle basilique était dans le goût de celles de Rome , précédée d'une coar, de porli>
(2) Voj-. Moreri, art. Calvaire; l'Itinéraire de M. de Chiteaabriand , ou un petit outrage nonvi^an assez intéressant, iutiiulé 1 La Terre-Sainte ou Description det lieux les plus célèbres de la Palestine, aiec quelques grat-ures. Il y a une représeiilation de l'église du Saint- Sépulcre en bois d'olifier. enuvert en nacre dans l'hospiee des praires âgés ou infirmes du diocèse de Bclley, établi à Pont -d'Ain. Ce croquis a été fait à Jérusalem même ; il nous a servi pour préciser les rcoseigneineDS nae nous dooaoas.
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branche qui est dirigée du levaiit au couchant a^ environ 4oo pieds de long y celle cjui est dirigée du nord au midi a environ. 210 pieds; c'est par l'extrémité méridionale de celle-ci qu'on entre dans l'église. Il y avait autrefois deux portes; les Turcs en ont fait murer une.
La façade de l'église est ornée de plusieurs belles colonnes en marbre qui sont surmont(ées d'une frise très-bien travaillée. Cette façade donne su» une place trè»- propre qui a environ 40 pas carrés. A côté de la porte d'entrée , et en dehors, se trouve le clocher qui est fort bien , et d'architecture bysantine. Il a été presqu'entiërement détruit par le* flammes en 1811. Près du clocher est le corpsde-gardc des Turcs qui ne laissent entrer les pèlerins qu'à prix d'argent; il en coûte à chacun dix écus ordinairement (1).
(I) Le pèlerinage de Jérusalem est celai de tonsaaqael les souverains pontifes ont attaché le plus d'indnlgeDeesv Mais pour les gagner, il ne suffit pas de visiter l'église du Saint -Sépulcre, il faut aller dans tous les lieux où se sont opérés les grands mystères de la religion , depuis Nazareth où l'archange Gabriel apparut à Marie jusqu'au mont des Oliviers où le Sauveur bénit 9ts apôtres et monta au ciel. Par une faveur insigne qui mérite toute notre attention et toute notre reconnaissance, on gagne les mêmes indulgences en faisant le Chemin de la Groii.- Voyez le Rituel de Bellej, nouvelle édltiou y tooi* VL^
i86 tfoUons historique» et descriptives
Le milieu de l'église est éclairé par un superbe dôme ^ entouré de fenêtres et de colonnes fort élégantes. Ce dôme distribue aussi le jour dans les quatre extrémités de la croix et aux chapelles en* Vironnantes^ Il est soutenu par des arcs très-élevés qui sont en ogives, c'est-à-dire pointus et allongés vers le milieu , ce qu'il est essentiel d'observer. On remarque plusieurs arcades du même genre dans cette église.
Au milieu et à l'extrémité orientale de la croix se trouvent le chœur et l'autel principal qui est occupé par les Grecs schismatiques qui y font l'office. Derrière le chœur sont des chapelles et un escalier de 29 marches qui conduit dans une église souterraine, appelée Chapelle de Sainte^Hélène , où l'on trouve un autel fort propre. Cette chapelle est petite, et n'est éclairée que par un dôme. Un peu plus bas, on trouve un autel dédié à la sainte croix, qui est placé dans l'endroit même où fut trouvé l'instrument de notre salut.
£n remontant dans la grande église, on trouve à droite et à gauche des chapelles et des autels particuliers dont nous ne donnons pas le détail , pour nous occuper de la troisième église , appelée
pag. 240) et tom. III, pag. 412. Des indalgences pié^ cieoses sont aussi altachces aux chapelets , croix et médailles qui ont touché les saints lieux. Voy. ibid, pag. 508.
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(U la Résurrection, qui a retenu le nom de Y Eglise du Saint - Sépulcre, Cette église est k i'exl^émité occidentale de la croix qui forme la grande église du Calvaire ; elle est ronde comme le Panthéon de Rome, Le pavé est en marbre ^ son diamètre est d'environ 90 pieds; un double rang de colonnes en marbre entoure cette vénérable enceinte 9 et forme une galerie dont le^ arcades soutiennent une tribune ou galerie Sur laquelle on en trouve une seconde. Ces deux tribunes sont divisées en plusieurs parties^ où le» pères latins catholiques (1) et les religieux grecs de diverses communions (2) disent l'office. Là
■ H m ■■ I' ■■■ ■' ' .....■—■ .■■■Il,
(1) Ce fut en 1342 que Robert, roi deNaples, ol^tinf da sultan d'Egypte que 12 frères mioeurs pussent demeurer cantinuellement dans une partie des bâtimen» attenans au saint sépulcre pour y faire l'office divin , comme il paratt par deux bulles de Clément VI , du dth novembre 1342.
(2) Ce n'est pas sans étoonement et sans quelque peine qu'on voit les saints lieux entre les mains des infidèles^ et des hérétiques. Mais sans vouloir sonder les desseîof de la Providence, nous pouvons penser que l'intérêt matériel que les Turcs attachent à ces bàlimens f à cause des^ sommes énormes qu'ils retirent des pèlerins , 8<mt peut* être le moyen le plus efficace pour les conserver et y maintenir la paix. Il est assez remarquable que les protestans , quoique chrétiens y ne sont point reçrésett%4»
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^ibune la plus élevée est presqu'entièrement occupée par le» pères latins. Les grecs se sont partagés le reste (i)r
' L'église du Saint- Sépulcre e^ couverte par un dôme très-élevé qui n'a point de fenêtres ; il est ouvert seulement au milieu pour laisser passer le four et la fumée d'un grand nombre de lampes qui brûlent nuit et jour dans ce vénérable sanctuaire^ au milieu duquel est le tombeau de J.-C. Cet auguste monument est en marbre^ orné à l'extérieur d'arceaux en ogive. Il a environ 6 pieds en carré et 9 pieds de hauteur : 44 lampes brûlent continuellement dans l'intérieur ; c'est pourquoi on a fait des trous à la voûte pour laisser sortir la fumée. Ces trous sont surmontés d'un petit dôme fort élégant. Il y a dans le tombeau un autel sur lequel on dit la sainte messe , mais non sans éprouver une chaleur brûlante. La porte par
dans les saints lîeax. Il y a cependant beaucoup d*An-> glaîs qui les visitent.
(I) Cette partie de Téglise est toute enf^urée de bâti^ mens où demeurent les divers religieux qui ea font le service , et qui sont 1° les franciscains catholiques ; 2^ les Grecs ; 3<> les Abyssins; 4** lesCophtes; 5*^ les Arméniens; 6<> les Nestoriens ; 7° les Géorgiens ; 8<> les Maronites. Ces derniers sont catholiques. Les chapelles et les autels sont divisés entre ces divers religieux pour éviter les ^oodits»
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laquelle on entre dans le tombeau est très-basse et très-étroite. Elle est précédée par la Chapelle de l'Ange , appelée ainsi parce qu'elle renferme ia pierre sur laquelle l'ange était assis lorsqu'il parla aux saintes femmes (1). Yoy. saint Matth. , chap. XXYIII, V. 2^ et les autres évangélistes.
<i) C'est dans le tombeau de J^-G. que le patriarche grec schismatique fait Le feu s^acré le samedi-saÎDt « cérémonie qui est accompagnée de circonstances qui méritent attention , parce que les incrédules et surtout les protestans en ont beaucoup parlé. Dans TËglise grecque comme dans r£glise romaine , d'apr/ès un usage fort ancien et fort respectable , lie samedi -saint on doit battre le briquet et allumer les cierges avec un feu nouveau , pour représenter la vie nouvelle de Jésus ressuscité. Ce ^eu doit être bénit , ce qi^i lui a fait donner le nom de fen sacré. Le, peuple grec attache une grande importapce à cette bénédiction et désire emporter chez lui des lampes ou des cierges allumés ce jour-là avec le feu qui sort du tombeau de J.^G. Le patriarche grec s'enferme donc dans le tombeau à une heure déterminée. Quand son flambeaji^ est allumé % il communique d'abord le feu au patflarche armépien et aux évoques cophte , abyssin et sjrijen <|u.i sont plâ^cés dans la cbap/elle de l'^ge dont uous venons de p^rljso Ces quatre éyêqqes communiquenjt le (eu ^ùl ^ssistaus qui ét;aient réunis d^ps la grandie églisje. 4^u moment où le feu parait , tout le m<»id.6 se précipite vers la chapelle, ce qui occasione des agitations 1 des cris, e% .<|uel^uefo)s vj^èa^Q de^ .ri:^es fo^t ip^éceoiçSt PU9ic4 %
«90 Nations historiques et^scriptives
Ces trois églises sont richement ornées ; les pavés 9 les colonnes , les autels sont en marbre précieux ; on y montre successivement l'endroit 0(1 J.-C • fut crucifié , celui où la croix était dressée, le rocher qui se fendît au moment de sa mort 5 la pierre sur laquelle il fut embaumé , les lieux où il apparut à sa sainte mère et à sainte Magdeleine après sa résurrection , etc. On montre aussi l'endroit où sainte Marie Egyptienne ayant été arrêtée par une main invisible , rentra en elle - mome , pleura ses péchés et se convertit (1).
représenté cette cérémonie d'une manière un peu chargée dans le grand ouvrage des Cérémonies religieuses, etc. — Les protestans disent qu'on trompe le peuple en lui enseignant ^ue ce feu est miraculeux et descend du ciel à la suite des prières. Si cela est, les schismatiques ont un »tort gt'ave. Il est cependant possible que cette accusation soit injuste. Un voyageur respectable et connu, déclare qu'ayant interrogé le patriarche grec sur le feu sacré , il lui avait raconté la manière dont il le faisait, qui est la même qu'on emploie dans le rit romain ; il ajouta que les prêtres de sa commnnion ne croyaient pas et n'enseignaient pas que le feu sacré vint du ciel. On voit en France le samedi-saint dans nos églises un tumulte qui ressemble un peu à celui dont nous venons de parler, an moment où se fait la bénédiction des fonts. Tout le monde veut avoir de l'eau bénite ce jour-là; on se presse, on crie, on casse des vases , etc.
{I) VoJm la Vie de cette sainte dans Godescard, le 9 avril.
det églises ou Uevx de Tévnion , etc. igii Sainte Hélène iît construire k la môme L';)oque plusieurs autres églises (i). Nous n'en citons que deux ; l'une sur le mont d^ Oliviers, pour honorer le mystère de l'Ascension ; l'autre sur la grotte de Bethléem, où Jésus vint au monde. La première était ronde , ou plutôt octogone ; elle avait environ 4^ pas de diamètre , et elle était richement ornée : il n'en reste plus que des vestiges, au milieu desquels se tiouve une petite chapelle , aussi octogone , qui renferme l'endroit sur lequel était notre divin Maître , lorsqu'il bénit ceux et celles qui l'avaient accompagné le jour de l'As-
L'église de Bethléem subsiste encore ; elle est à cinq nefs formées par quatre rangs de colonnes d'ordre corinthien (a) ; les entre-colonnes sont à plates ' bandes , à la manière des Grecs : audessus des petites nefs à droite et à gauche , on aperçoit des tribunes comme dans les basiliques
(1) Nicépborc en compte jasqu'à 30 qui lonl désîgnrics par Adrichome.
(2) On en tfouve le dessin iuiérieiir dan« le P. Guujon , Histoire et Voyage de la Tjrta-Sainte. M. de Châlcaubriand en donne nue belle descripiion que Dtxis couseîl- Inns de lire. Voyez l'ouvragu que nous avnns di^jj îudiqaé , la Terre-Sainte on Description des lieuj^ Ici plm celètret de la Paisitine,
tga I\'ûtions hiitoriqucs ei descriptives du Rome ; cl c'était là que se tenaient les viergei et les veuves qui iiabilaiunt les mouasitres cou»truits aupri^s de cette église , dans l'un desquels demeuraient sainte Paule et sa lillc Eiislochic (i)- - Ces nionaslËi'cs sont occupiis aujourU'hui par des religieux de Sainl - François , qui sont à gauche de l'église, cl par des Grecs et des ArméiiicnSi qui sont au Icvaut. Cette basilique est pri:cédée d'une grande cour et de bâtimens, parmi lesquels on montre vers la droite celui qu'occupa saint Jérôme , et la salle oii il donnait des leçons d'Ecrjture-Sainte (2). Au-dessous de celle église, se trouve une crypte ou église souterraine , où est la grotte dans laquelle naquit le Sauveur. Elle est assez richement ornée ; elle a 5? pieds et demi de long, 11 pieds? pouces de large, 9 pieds de haut n y a beaucoup de lampes, dont l'une en or fui donnée par Louis XIII. Celle église est allrîbuée à sainte Hélène, ainsi que beaucoup d'autres dans la Palestine, qui tuâtes conservent de précieux souvenirs.
(f) Voyez àam tiodescard la Vie &t ce* 1« 26 janvier et le 28 septembre.
(2) Voyei dans Gudescard la Vie de c «ptetnbte.
sur leê égliMÊ ix^ant Ckartemagnê. igZ
Ait. IV.
Notions sut V église de Sainte-Sophie, à Constantifwpte,
Avant de quRter l'Orient 5 nous croyons devoir dire quelques mots d'une des églises les plus célèbres de Constantinople qui subsiste , encore et dont le plan a servi de modèle dans la construction des plus belles églises qui existent aujourd'hui 9 c*est l'église de Sainte -Sophie. Cette basilique avait d'abord été bâtie par Constantin 5 à la gloire de J.-C. , la sagesse éternelle ( en grec : Sophia); mais un tremblement de terre la renversa sous Constance , fils et successeur de Constantin , qui la fit construire plus grande et plus belle. Réduite en cendres sous Ârcadius, pendant une sédition occasionée par l'exil de saint Chrysostôme (i)^ elle fut réparée et brûlée deux autres fob , l'une sous Théodose-le- Jeune ^ l'autre sous l'empereur Justinien ^ qui la fit reconstruire plus belle encore. Les fondemens en furent jetés l'an 55a 9 la dédicace en fut faite à la fin de 5Zy» On trouve une belle description de Sainte-Sophie dans l'His-
(I) Voyez dans Godes eard la Vie de ce aaiet , le 27 janvier.
194 Notions htiton^ves et rteâcrîptîves toire du Bas-Empire (i). Il nous siiQit de faire obsener. i° qu'elle est en forme de croix grecque , c'est-à-dire dont toutes les braBches sont iëgales comme dans la croix de St-Loiiis ; 3° qu'eUe est éclairée par un dôme placé au milieu et par quatre autres petits ddmes placés à chaque eslrémité de la croix. Le dôme est une construction de forme ronde ou ocbig;oDe , garnie de fenêtres, qui s'élive au-dessus des toits et semble chercher le jour dans le ciel. On l'appelle aussi coupoU. Cette idée hardie est due , dit-on , à l'architecte Anthémîus, qui donna le plan de l'église de Sainte - Sophie i Justînien (a}> A l'imitation de
(1) Vojez i'HUtoire du Bas-En^ire par IVf. Le Beau , tom. IX , Uv. XLIV, n" 60. C'est un ouvrage qne les eccUiiasiiques peaTcnt lire avec fruit. La Aeietiyiioa de Sain te -Sophie se traaie insii dam te Diclioonaire d'architectDre de M. Qiutremfre die Quincy, an. Coastantiaople , et dam l'ourrage de l'abbé Mey, îutiiulc : Temples ancieiu et moàtriKi, Celui-ci ea fait la ccitiqae «t en donne le plan par terre. M. Durand donoe le plan intérieur dans son grand otivrage , iniituU : Recueil et paraUiU des àd^/Scei ancieiu et moderna,
(2) D'après la description qn'Euscbe donoe de l'église des Saints-ApSires , bltie par Constantiu i Consiaotinople(voy. Flenry, HùtoireeecUiiast., Uv. XI, n''43), aa peut juger qu'il y avait un dSine. Ainsi , cette inveutioo serait plas ancienne ^'Aoib^mius. Il parait que
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Sainte - Sophie , l'église de Saint - Marc à Venise fut éclairée avec des dômes, et depuis lors |»eaucoup d'autres l'ont été delamême manière. Celle de Notre^Dame-des-Fleurs à Florence, et celle de Saint- Pierre à Rome , ont des dômes plus hardis et plus élevés que ceux de Sainte- Sophie et de Saint- Marc. A Paris on connaît les dômes de la Sorbonne, du Yal-de-Grâce , des Invalides et de Sainte - Geneviève ; celte dernière église çst en croix grecque comme Sainte-Sophie. L'église de SaintnBruno à Lyon a yn superbe dôme.
Aet. y.
Notions sur tes églises construites en France, en Angleterre , en Espagne, etc, , avant Charlemagne,
L Pendant les premiers siècles du christianisme, nous ne trouvons aucune église en France, en Espagne , en Angleterre et en Allemagne qui soit comparable à celles de Rome , de la Palestine , de Constantinople , etc. , dont nous venons de parler. U y en avait sans doute qui furent érigées
la première église do Saint* Sépnicre de Jérusalem avait aussi un dôme. ÇVoy.V Histoire du Bas^Empire , tom. I'^'' , liv. IV, n» 54.)
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avanl Constanliii , à Lyon , à Vienne , à Vatence , ;) Narboiinc, à Toulouse, à Dijon, à Clennont, h Paris, à TourBj à Besancon , etc., puisque le christianisme y était professé dès te s* et le 3* siècles (i) : uiais il ne nom reste aucun vestige de ces antiques mouuntçng , ri ce n'est peul-être la crypte de Saînt-Ireiiée , & Lyon , qui remonte \ la plus hante anliquiltï. On désigne égalemetit Èbmme très-ancienne la crypte de Saint-tïet^Als âe Roueti, dans laquelle fut èiiXKtté saint Ht^on, premier évêque de cette ville , vers l'an aoo.
II. On cit? plusieurs église» bâties dans le 4' et le 5' siècles par des rois, des éf êques , des seigneurs, des religieux, mais sans donner aucun détail sur la manière dont elles étaient constmiles ; s'il faut même en juger par la facilité avec laquelle on y mettait le feu , on pourrait croire que la plupart étaient en bois (a). C'est ce que l'un dit en particulier de l'église de Strasbourg, bâtie en premier lieu par Clovis. C'est ce que l'on pourrait dire de plusieurs anciennes villes et même de Paris dans les premiers teijnps.
III. La première iéglise dont nous ayons la des
(1) Voyez l'Ui'toire de VEglist gallicant, tom, I", «T. I«,
(2) Voy. Grégoire de Tontt, ât Gloria JUaftyrum, ''*> l", cLp. lU; ffMt./rar.c„lh.VtIl, (flu^ \XXIII,
ntr les égtùes avant CharUmagtt^. ig^ cription dans les Gaules (i), est celle de Saint- Martin de Tpurs. Saint Brice, disciple e^SVeccBseur du saint archevêque , avait fait élever nne chapelle sur $on tombeau , compie c'était assez l'usage dans ce teqips-là ; mais saint Perpétua , sixième ëvêque de Tours,verslemilieudu S* siècle, trouvant que cette chapelle é|ait trop petite , à raison du concours qu) s'y rendait (2) , çn fit bâtir une plus grande qui avait 160 pieds de long, 60 de large et 4^ de bantcur; il y avait i3o colonnes, 33 fenêtres dans le çhœufi et a» dans U nef. Op y entrait par8 portes, dont 5 étaient diins le chcsur., ce qui fait supposer qu'il était séparé de la nef par un amboq comn^e Içs autres basiliques. Cette égibe fut consacrée le 4 fuilleti l'an 473> et on y lit en même temps la translation des reliques de saint Martin, qui furent mises dans un tombean dont le marbre fut donné par saint Enphrone ,
(1) Voyez Grégoire de Ti.ura , liv. H , chap, XIV, et l'Hùtoire de VE^lUe gallicnne , liv. IV.
(2) Sa'mt Maniti de fours est un dea évites de France le plus distingué par 4es vertua et par les nitraciei les mieni conalaté»; il est inoui ù quel pmot se portaient daos taale l'Europe lea scnlïmens de dJTOliau qu'on atail pour lui i on peut en jnger par l'immense qaanlilé de paroiaseï ([ai potteut sou nom. li n'csi aucun dinctse où l'on ne put eu citer plusieurs.
igS Notions hîstoiitfues et descriptive* ivéque d'Auliin (i) ; Sidoine Appolinaire fil une inscription en vers lalius pour celte église , selon l'usage du temps {2).
IV, Saint Namace , évéqae de Clermont en Auvergne ( vers 44*^ } ! fil anssi construire nne belle cathédrale qai était en forme de cinix : elle avait i3o pieds en longueur, 60 en largeur et 5d en hauteur. 11 y avait S portes 1 4^ fenêtres et ;o colunncs; un ambon ou jubé séparait les nefs du chœur , dont les murailles étaient revêtue» en marbre de diverses couleurs. On mît la années à construire cette basilique ; car c'est le nom que lui donne Grégoire de Tours, et il est vrai qu'elle avait la forme dos basiliques de Rome (5).
(1) Ceue igtiae fat brfUée par les Normanda en 003, reconatroite par Ici libéralités des seigneurs voisins et des habilans de-Toars. BHUée de nonteau, elle fut rebilie par Hervé , trésorier du cbapitre , et consacrée ea I0I4. Elie avait cinq nefs oulre les chapelles, el cinq toars de 200 pieds d'élévation. Les tolérans philosophes da )u«r l'ont démolie en 1302. U ne reste qne denx lonrs , -dont l'une faStie par Cbarlemagne.
(2) Le même Sidoine a fuit anssi ane Vie de saint Martin en vers latibs, où il rapporte plusieurs miracles dout s*ioi Perpélue avait élé témoin. Voj. Godescard , le II novembre.
(3) Celte église fat braUe en 761 ; réublie sous Charlemagne, bSlie de noavean telle qu'elle est an milieu du I3i siècle.
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V, Saint Namacc étail marié quand il fut tlu évËque de Clermont ; il vivait séparé de sa femme, conformément aux canons: mais celle-ci rivalisait de zèle pour la maison de Dieu , et fit auitsi construire une belle ûglise dans le faubourg de Clermont, soua le vocable de Saint-Elienne , dont les murailles furent couvertes de peintures. La pieuse fondatrice indiquait les sujcts>an lisant aux peintres la Vie des Saints, ce ijui prouve que dès le 5' siècle on avait des images duna les églises (i).
VI. Saint Grégoire de Tours parle de pluâieuis autres églises qui furent bâlics et consacrùes dans le même temps à Tours, ù Clermont , à Autun , vers la fin du 5' siècle. Dans les &, ■)' et 8% on construisit des églises dans toutes k's villes épi^icopalus et dans tous les lieux importans (a) ; mab l'invasion des Francs, des Goths, des Visigolfas, des Huns, des Bourguignons, des Vandales, des Atains, des Suèves , et plus tard, des Sarraziiis et des Nor-
CI)Voy. Tillemont, tom. XV, pog. 109. Celle dernière £gliie lubiiste encore sous le nom de Saint-Eulrope. On roit À Clernioni une notre belle Église , appelée .T.-D,du-Pirt , qui fol conslniile par saint Avit vers l'an 373,
(2) La caihéilrale de Betlej' porte des caracièr!;a qui ea font rettiooter la coasiruclioa à cette époqae; mais des constructiona ou dej n^purationi nnavelles y ont été faites daoa le II' ei le 15" lièclea.
300 Notions historiques et descriptives inands, Ici détruisaient à mesure qii'oa les ré<!di-- Tiuit. Il Gttt telle église qui fut démolie ou brûlée trois fob dans moins d'un siècle.
VII. La conversion de CIovîb (vers 49O) > en donnant au christianisme un protecteur puissant, favorisa le mouvt^ntRnt religieux igui commençait à SB propager dans les Gauks. Ce monarque fonda plusieurs monastères , dont les principaux furent l'abbaye de Saint-Pierre et de Saint-Paul hors des murs de Paris, celle de Saint-Pierre à Chartres, et celle de Saint-Mcsmin près d'Orléans.
Vltl. Aprèslamortde ce prince, Childebert) son fils , bâtit l'église de Saint- Vincent près Parb , appelée aujourd'hui Saint-Gerniain-des-Prés (i). Tous ces monastères avaient de belles églises, dont la construction ressemblait à celles de Tours et de Clermont que nous avons décrites plus haut; elles étaient ohlon^es, divisées en plusieurs nefs, et terminées à l'une des extrémités en demi-cercle avec un jubé ou ambon. Il est utile d'observer que toutes les cathédrales et les églises de monastères étaient très-vastes , quoique placées dans de petites villes ou des lieux inhabités, parce qu'on y venait de fort loin assister aux offices et aux ins-
(I)Voj'exdaiitGade«C8rdIesVlet deiainie Geoevière, 3 janvier , et de laiot Germain de Paria , 28 mai.
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tractions , les églises de villages étant peu nombreuses (1) et les oflices y étant peu solennels.
IX. En Angleterre comme en France 5 d'après lé. docteur Lingard, et la Vie des Saints de Godescard (2) , les églises furent d'abord très-pauvres et couvertes en chaume ; les missionnaires romains , c'est-à-dire saint Augustin et quelques autres envoyés par le pape saint Grégoire en l'an 696 , accoutumés à voir les belles églises d'Italie^ en instruisant sur la religion enseignèrent en même temps à bâtir des maisons et des églises en pierre. Saint Wilfrid, vers 670 et suivant 9 fit réparer et en\bellir la cathédrale d'York ; il jeta les fondemens d'une église à Rippon y dont le toit était soutenu par des colonnes , et dont l'entrée était ornée de portiques , à l'imitation des basiliques ; les vases étaient d'or et d'argent ^ les autels étincelaient de joyaux et d'ornemens , les quatre évangiles étaient écrits en lettres d'or, renfermés dans une cassette d'or enrichie de diamans (5).
(1) Voy. Thomassin, Discipline de P Eglise, tom. I«'; iiv. Il, ch. XXI, XXII , XXIV.
(2) Antiquités de l* Eglise anglo ^ saxone f pag. 177 et
SUIT
(3) Voy. Lîngard , ibid. , on il est parlé du monastère d'Hexham , le dernier et le plus beau des outragea de saint Wilfnd. XvtV^ ^
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X. Nous avons peu de rcnseignemeDs sur les (églises d'Espagne à celte époque; envahie successivement par les Suëvcs, les AlaiaS) Les Vandales, ks Gotbs , les Visîgoths et les Maures on Sarrazins, une grande partie des provinces ^ mît pendant plusieurs siècles sous lo joug de ces barbares, qui dcniolirent leurs églises ou s'en emparèrent et en iirent des mosquées. On croit que la cathédrale de Tolède remonte au b* siècle, qu'elle fut changée en mosquée par les Sarrazins vers 7 1 a , et rendue au culte catholique par Alphonse TI vers 107a.
XI. S'il faut en croire Ciampini et quelques autres, dès le premier siècle une pi-ÏDcesse appelée Lupa , fit construire une église en Espagne pour y placer les reliques de saiut Jacques, apportées de Jérusalem peu après son martyre ; mais nous ne trouvons de monumens positifsaur le culte célèbre de ce saint apûtre en Espagne que vers le temps de Charlemagne. Cessaintes reliques furent trouvées alors d'une manièce qui est décrite dans plusieurs auteurs graves , mais notamment dans les BoUandistes (i). Le roi Alphonse- le- Chas te , qui com-
(!) Tome VI du mois de juillet, page 16, n' 47, Vie An-, saint Jacques - le - Majear. On Irnave daQS le mSme endrcjil, uqc smple réfulatinu des difficultés que Tilte-
reliqiKS de saiut Jacqaes, vfnÉrées à Compostelle. Go*
sur tes églises avant Chartemagne. ao3 mença à régner dan» les dernières années du è' siècle , fit construire une église pour y placer ce nouveau trésor spirituel découvert de son temps ; mais les miracles qui s'y faisaient et le nombreux concours de pèlerins qui se rendaient à Compostellc de tous les coins de l'Europe , déteriuinërcnt Alphonse III, quelques années après, à en construire une plus grande et plus belle , ou plutôt il en fit construire deux, placées l'une sur l'autre, (lelle qui est au-dessous est dédiée à saint Jacquesle- Mineur, la supérieure à 'son frère saint Jacques-le-Majeur, objet du pèlerinage. Elles sont toutes les deux très-vastes et à trois neh, ornées de belles sculptures ; il y a dans l'une et l'autre une profusion de marbre , d'ur et d'argent qui est incalculable. Autour de chaque église, il règne une plate- forme sur laquelle on peutsc proimuer. Un monte à l'église supéiicurc par un double escalier qui est très-beau. Les Français avaient dans cette église supérieure une superbe chapelle , entretenue par nos rois. Le pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle était si cdlÈbre autrefois qu'il a donné occasion à la construction de trois grandes routes et de divers ponts , à l'établissement de plusieurs bdpitaux et à la création d'un ordre de
descard, le 2S juillet, note (a), doone la lisle des autcori qui peDsemt comme le* BoUandiatel.
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ée-fEfU, qui st èénnaitml k éUkmàgfL les fiBkt» riaf (i).
XIL L'UleaBa^ne et le ooni de raoïope étaùnt ploo^ dans les téadbres de l'idolâtrie : au coiiimencement da 8* siècle, saint Bonilace tiaTailla â les dissiper^ et fit coBSIniife bcaocoi]^ d*ë^ises, mais qui retiraient la paurreté.
Xm. En Italie , Théodoric, roi des Ostrogolhs , après avoir yainco plnsieiirs fois Odoacre y roi des Hémles, s'établit en 4^ dans la portion de Tltalie qu'on appelait l'Exarchat de Ravenne, et qui renfermait les provinces du nord de l'Italie ; il régna environ 3o-ans, et fit fleurir les arts; il répara les vieux monumens et en construisit de nouveaux , et notamment l'église de Ravenne , de Vérone et plusieurs autres. Son petit -fils Atlialaric fit de même.
Les rois lombards , sortis de la Pannpnîc , succédèrent aux Ostrogoths en 698^ et donnèrent leur nom à cette contrée ; ils protégèrent aussi
(I) Ce pèlerinage est toujours fréquenté par les Espagnols et par nos provinces méridionales. Les pèlerins de Saint- Jacques portent une espèce de camail couTert de coquilles, appelé f^£^/<?ri/ie , et un long bâton noueux appelé bourdon. Le vœu d'aller à Gompostelle est réservé au pape, même dans le temps du jubilé.
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)cs arts et les oonstructions d'<igligcs jusqu'à Char» Icmagnc, qui détruisit leur royaume et emmena prisonnier on France, Didier, leur dernier roi.
Notions et observations sur les églises, depuis Charleniagne jusqu'aux Croisades.
I. On sait que Charlemag^ie était le prodige de son siècle; sa valeur, son habileté- dans l'administration , son goût pour les sciences et pour les arts, et principalement son attachenaent à la religion , lui donnent droit au premier rang dans l'histoire du moyen-âge.
Après avoir subjugué tous les peuples de l'Europe , depuis l'Ebre jusqu'à l'Elbe , depuis l'Océan jusqu'au Danube , il voulut alTcrniir son empire par des lois sages et des institutions fortes, fondées sur la religion ( t) ; il fit quatre voyages à Borne (a), et chaque fois au rclour il emmena avec lui les savans et les artistes les plus habiles; il établit des
(1) Les lois i]i! Cliarlemague i'ap|iellCDl Capitidairet , et furent faites Je cuDcert avec les Otfqiiea dam de»
(2) Eginhard, secrétaire et historien de Charlemague, dit quatre pèlerinage! , et la piité que le prince fit ^rallre Â Rome juitiGe cette eipreasioD>
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écoles dans les cathédrales , les monastères , et îusfjue daos son propre palais ; il Couda l'Uoivetsité de Paris , il forma des bibliothèques , favorisa le progrès des arts , et douna une telle impulsion à l'arcliitËCtiirc , ijuti celle qui domina de son temps prit le nom à' aichi lecture cartovingienne,
Charlemagnti fit i;onstruire un magnifique palais à Aix , sur les conliiis de la Belgique ) et il y ajouta une cbapelle si belle et si riche qu'elle donna sod suriium à la vUk même , qu'on a toujours appelée depuis Aix-la-Cbapelle. Cette église est dédiée à la sainte Vierge ; elle était ornée de peintures qui représentaient l'bistoire de l'Ancien et du Nouveau Testament. Elle fut enrichie de marbre et de colonnes que le prince fit venir de Rome et de Raveniic ; il y employa les immenses richesses que lui avait procurées son cspédîtion contre les Maures eu Espagne : tout y respire la magnificence du premier monarque du monde. £lle fui consacrée par le pape Léon III , assisté par un grand nombre de cardinaux, d'évêques et de seigneurs. On y conserve la chape dont le souverain Pontife était revelu. C'est dans cette église que Charlemagne fut enterré > et il y est honoré comme saint, ainsi que dans plusieurs autres églises (i).
(1) Voyez Godeicard, le 26 janvieri il est le patron de rUniversilé.
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Charlemagne ne concentra point à Aix sa pieiute générosité ; il fit construire aussi une magnifique église à Paderborn ^ qui fut consacrée par Léon III en 799. Il avait une grande dévotion à saint Jacques , en l'honneur duquel il fit ériger des églises à Aix-la-Chapelle y à Toulouse ^ à Béziers, à Paris et ailleurs. Après avoir visité et fait de magnifiques présens à celle de Saint-Jacques en Galice 9 il dota et donna de grands privilèges à plusieurs monastères et plusieurs cathédrales ( 1 ) . Une ancienne tradition porte qii'il avait fait construire beaucoup d'églises dans la campagne pour réunir les populations le dimanche ^ et les rappeler à leurs devoirs ^t à la pratique de la religion. Cette tradition se conserve dans le Dauphiné où l'on voit beaucoup d'églises isolées , dont plusieurs tombent en ruines et dont la construction lui est attribuée. On assure que la chapelle de Saint- Hugues à Grenoble y la cathédrale de Saint- Paul- Trois- Châteaux y la métropole d'Avignon y etc. y sont dues à ses pieuses libéralités.
II. A son exemple y les seigneurs de sa cour se dis
(I) DaDS son testament, rapporté parles Bollandistes , il fait des legs à 21 métropoles oa cathédrales , parmi lesquelles on troave Lyon, Besançon, Boqrges, Reims , Toars , Bordeaux , Roaen , Arles , Vienne , Embrun , etc. L'Eglise de Rome n'y était pas oubliée.
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plus riches; d'abord elles sont en faisceau! 5 les chapiteaux sont ornés de pampres, de feuilles d'acanthe et de chêne entrelacées. Celles qui sont à droite sont unies^et n'ont pour chapiteau qu'une petite corniche. On attribue cette différence à un incendie qui consuma la nef du côté droite et que les religieux ne purent pas faire réparer aussi splendidement. Les entre-colonnes des deux côtés sont en arcs un peu pointus vers le milieu. Les voûtes sont garnies de nervures qui se croisent ; celles du côté gauche seulement vont aboutir à de beaux pilastres qui régnent le long du mur. Un ambon séparait autrefois la nef du chœur qui est terminé en pentagone.
L'église d'Ambronay a 166 pieds de long dans œuvre et 60 pieds de large. A droite et derrière l'autel f est une piscine dont Tembrasure est ornée de plusieurs colonnes. Les fenêtres du chœur sont à lancettes y c'est-à-dire très-longues et très* étroites, surmontées de trèfles et garnies de vitraux peints bien conservés. La façade de cette église est très • simple , comme celles des églises de cette époque. Cependant il y avait de chaque côté de la porte , dont le dessus est carré , quatre statues d'apôtres qui entêté brisées pendant la révolution. Au-delà des statues, à gauche, on voit une tour carrée qui forme le clocher, au bas duquel était une porte qui est bouchée. L'arc en est à
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plein cintre. L'embrasure était garnie de plu-sieurs colonnes dont il ne reste que trois. On y voit encore la place de quatre statues qui n'existent plus^ et qui complétaient le nombre des douze apôtres. Peut-être y avait-il aussi une tour à droite de la façade , et que l'ince/idie dont nous avons parlé a fait disparaître. Quoi qu'il en soit 9 la façade telle qu'elle est fait partie de la coUec-ttion des vues pittoresques du Bugey.
lY . Saint Barnard , étant archevêque de Vienne ^ fit aussi construire un monastère à Romans , qui dépendait du diocèse de Vienne et appartient au* jourd'liui à celui de Valence. Cette église, qui subsiste encore en très-bon état, peut donner une grande idée des constructions du temps. Elle est en forme de croix latine, et a une seule nef; la voûte en est très-élevée, les arcs ont des arêtes et sont en ogive , les murailles sont entourées, vers le milieu de la hauteur, par deux ga«leries étroites , dont l'une est ornée d'une balustrade élégante ; les arcs en sont aussi un peu pointus. La façade était sans ornement , la porte seule était ornée de petites colonnes foi*t minces, entremêlées de statues : le dessus de la porte est à plein cintre» Presque tous les arcs des fenêtres y sont à ogive. A droite de l'église , on voit un reste de cloître dont la voûte est peu élevée , et soutenue par des colonnes courtes et assez çtQ9Sie«« \a%
SIS KmiimmM jBwr 1» ifÊiuÊ
ca tmmtt de tour carrée*
V. Venlentee lesips» pe«ril-£tiem&ne o» peu piosl6l,k«iciigieQitW»ééfcliasâeMMtlii>ibreiit co—Uiike me égliae dont le style iqppeiftieat i P^pcique. Elle » oej^eadaunl lui caractère particulier que les une r^ardeal tonmm ttn défilai» les autres coeune un prodige de Tart» c^esl que la voate est conslroile ea arcs pointus aa milleo» qui vont en s'ëlar^iasant > 4 partir du pilier sur Isqu^ ils reposent» en sorte que le bas est plus étroit que le reste ; ce qui nous porterait 4 croire qipe ce défaut apparent est une preuve de IHiabileté de Parchitecte , c'est que tous les arcs ont la m0me forme , ce qui ne serait pas arrivé si c'était l'effet d'un affaissement accîdenteL Les arcs des petites nefs et ceux qui les séparent de la nqf du milieu sont en ogive 5 aipsi que les fenêtres. La façade est un peu plus ornée que celle d'imbronay ; elle est représentée dans l'atlas du Voyage pittoresque et romantique dans C ancienne France (i). On y voit quelques emblèmes ^ mais notamment celui du poisson dont nous avons dit un mot dans le paragraphe précédent. Gharlcsle-Ghauve fut enterré dans cette église» ce qui lui
(I)€et ouvrage est publié par MM. Taylor et Gailleux. M, Charles Nodier est chargé da texte.
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donne une date cettaine et en fait remonter la construction au 9* siècle.
YI. L'église de Cluny, département de Sàôné^ et- Loire 5 fut construite vers l'an io;^o pàfr saint Hugues qui en était abbé. Urbain II en lit la première déèicace eu 1096 ; Innocent n> en fit une seconde l'an 1 i5i. Cette église était sans contredit la plus grande de la France ^ puisqu'elle avait én^ viron 544 pieds de long , y compris le vedtibt^e et les tours qui étaient de chaque cdté dé la p6lrte. Elle était bâtie en forme de croix archiépi8C0{>ale 9 c'est-à-dire qu'elle avait deux tranceps ou branches de croix transversales. Le premier, qui avait 3 1 pieds de largeur et environ aoo pieds dé long dans œuVre^ était chargé d'une grosse tour au milieu > dans laquelle il y avait 18 cloches qui^ ^ l'époque de la révolution 9 étaient réduites à 8> parfaitement en harmonie. A chaque ciiétréiïrîté de ce premier tranceps , il y avait une aiitl'e tour en forme de clocher > qui i^enfermaient ohacdne 4 cloches.
Le second tranceps avait i5o pieds de long dans œuvre , et un ôlocher au milieu en forme d6 dôtile. Le chœur était pavé en marbres de divèt^sés 6(kileurs. Cinq chapelles entouraient le sanctuaire, dont la voûte était en jaspe ; une coupole placée au milieu était soutenue par des colonnes en marbre et des piliers fort légen , quoi^Ot t^v^^
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d'un poids éuorme. C^tte coupole était oriiéc de peintures bien conservées, faites avec de l'eau d'œuf , selon l'usage du temps.
L'église 9 proprement dite , était à cinq nefs 9 formées par quatre rangs de piliers. La voûte de la grande nef était à plein ùintre, celles des petite^ nefs étaient un peu en ogive« Le tout avait 118 pieds Jle largeur. Le vestibule n'avait que trois nefs dont l0S voûtes étaient en ogive ; il ne fut terminé qu'eu 12128 ; sa longueur dans œuvre était de 102 pieds 9 et sa largeur de 78^ Autrefois le chœur était séparé des nefs par un ambon ; il fut remplacé par un beau grillage en fer que le cardinal de Bouillon fit faire étant abbé de Cluny. Ce chœur était moins grand qu'autrefois ; il y avait cependant environ too stalles. L'église avait 5^5 fenêtres; le style était bisàntin, lombard et sarrazin (1).
VIL En revenant du concile fameux de Clermont et du monastère de Cluny, Urbain II consacra l'église cathédrale de Valence 9 ce qui suppose son
(I) En parlant àe. cette magnifique église, nous disons il y avait , Car elle a été impitoyablement démolie par les Vandales de notre siècle; elle fut dévastée en 1793, %'endue par le gouvernement en 1798 à une compagnie qui revendit successivement les bois , le fer, le plomb et les autres matériaux. Cette œuvre de destruction a duré jusgu'eo lÔII.
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«ristence antérieure; et en effets malgré les chan^ gemens arrivés dans cette église 9 dont quelquesuns sont assez récens 9 on y trouve tous les caractères analogues au style bisantin et lombard. EUe est à trois nefs 9 a U forme d'une croix latine 9 les arcs à plein cintre sont soutenus par des piliers carrés , ayant à chaque face des pilastres ronds qui ont des chapiteaux fort simples. Dans la chapelle où repose le Saint-Sacrement , qui est k Tune des extrémités du jtranceps 9 il y a plusieurs fenêtres garnies de petites colonnes 9 qui se retrouvent aussi à Tautrc extrémité ou est l'en^ trée de la sacristie.
S IV
Notions sur tes divers styles appelés Bisantin , Lomiard , Carlovingien, Saxon j Teutoni* jque. Normands Arabes Moresque, Sarrazin, Roman,
On a donné divers noms à l'architecture qui a régné depuis Constantin jusqu'aux croisades. Nous dirons un mot sur l'origine de ces noms et )es çar^ptjères de Tarchitecture (qu'ils désignent^
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Stifte Bi/sanlin.
L'arcliitecturc iysanline doit occuper le premier rang, soit dans l'oidrc du goût, soil daus l'ordre chronologique. Ce nom lui vient de la ville de Bysance , siliioe sur li^ bord du Oospfaorc , à l'entrée du détroit qui unit la Méditerraiiûo h. la Mer Noire, Vers l'an 3aS , Constantin exécuta le projet qu'il avait formé de quitter Rome pour établir le siège de sou empire à B,\sance. Il avait d'abord fait faire do grandes eouBtructions dans cette ville et y avait attiré un grand nombre d'architectes et d'ouvriers dans tous les genres. Ce nombre augmenta encore lorsque le prince y fixa Ba demeure et fit construire plusieurs places environnées de galeries, deux palais, un cirque, des prétoires et surtout un grand nombre d'éelises (i).
Bysancc ainsi renouvelée prit le nom de Constantinople. Elle n'est connue aujourd'hui que 60US ce dernier nom. Les ouvriers et les architectes étant en partie Grecs et en partie Romains, il résulta de leurs travaux un mélange de style auquel on a donné le nom d'architecture
(I) Voy. Flcnrj, Histoire ecclésiastique, livre XI, n° 4S>
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bysantine. Les savans n'en définissent pas parfaitemeint le caractère ; mais l'église des Saints- Apôtres à Constantinople , celle de Saint-Procope et plusieurs autres bâties par Constantin ^ celle de Sainte-Sophie, reconstruite par Justinien, et celle du Saint-Sépulcre à Jérusalem peuvent être regardées comme le type du style bysantin.
On conçoit facilement qu'après les immenses constructions faites à Bysance , les ouvriers et les architectes qui se dispersèrent en Italie et dans le reste de l'Europe portaient partout les idées qu'ils avaient mises à exécution dans cette ville : aussi) l'église de Sainte - Sophie devint le modèle de plusieurs autres. Elle fut imitée en France dans Tabbaye de Sainte Médard de Soissons, fondée par Clotaire 1 5 vers l'an 56o ; de même qu'à Stavello 9 abbaye impériale , située près de celle de Saint-Hubert dans le^ Pays-Bas (i). L'église octogone de Saint -Vital à Ravennes 5 qui est du 6* siècle , }a ^chapelle de Gharlemagne à Aix , et d'autres églises construites par lui sur les bords du Rhin sont désignées comme bysantines (2). Sainte-
Ci) Gett« remarque est importante ponr prouver que les idées prises à Bysance s'étaient propagées de bonne heure en Ëarope.
(2) Dans le canton.de St.-Tri?ier-snr-Chalaronoe y tout prés de Ghâtillon-les-Dombes , il y a une petite église
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Sophie fut imitée à Venise pour la coastruclion de Saint-Marc vers l'an ry^-j ; à Lyon , pour l'église d'Ainay , vera le même ttmps ; à Pise , vers l'an 1016; à Jérutalem, punr la reconslruclion dn Saint-Sépulcre, l'an io5g; plus tard àFktrence, pour Notre-Dame -des-Fleurs,
Il noua semble que ia plupart des églises d'Italie ont conservé ce style ; peut-^tre même pourrait-on ajouter qu'il a pris naissance dans ce pays et qu'il s'y est maintenu, quoique le non lui soit venu d'ailleurs. L'église de Saint- Paal hors des murs à Rome était eu style bysanfin , quoique construite avant la translation de l'cmpîre. On peut en dire autant de l'ancienne église de Saint-Pierre-du-Vatican , de celle de Saint-Pierre-ani-Liena, de Saint-Clément et de la plupart des égliscsdeBome et d'Italie. La Sicile surtout renferme beaucoup de constructions byaantineg.
Ce qui caractérise le style bysantin , ce sont les arcades appuyiScs sur des colonnes sans architrave, mais avec un archivolte, c'est-à-dire une moulure qui fait le tour de l'arc cl lui sert de bordure. Pans les basiliques bysantines > on voit , sur
dédié« i saint Clirlilophe, dwt la porte eit en «Ijla bjSBiitiD fort i\i%*at.
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l'archivolte ^ les ouvertures des tribunes placées au - dessus des petites nefs ; quelquefois c'est une galerie saillante comme on en voit encore à Saint-Jean et à Saint-Nizier de Lyon , à Saint- Barnard de Romans > dans le chœur de la cathédrale de Belley, dans l'église de Brou^ etc. Un second caractère de l'architecture bysantine était de placer assez souvent sur les grande^ églises des dômes ou coupoles ^ c'est-à-dire une construction de forme ronde ou octogone ^ qui s'élevait sur des piliers ou des arcades et fournissait un beau jour au milieu de l'église. U y en a cinq sur Téglise de Sainte-Sophie et sur celle de Saint- Marc et trois sur l'église du Saint-Sépulcre. Le troisième caractère du style bysantin se trouve dans les ornemens des chapiteaux et dans les personnages qui sont représentés en bas-reliefs ou autrement. Les chapiteaux bysantins sont sculptés avec élégance 9 ornés de feuilles et de fleurs de diverses espèces; les branches de chêne et d'olivier y sont mêlées aux feuilles d'acanthe^ Les personnages en général sont mieux dessinés que ceux du style lombard , quoique moins bien que ceux de Borne et de la Grèce. Les personnages sont orientaux ^ c'est-à-dire que la ligure et le buste sont un peu longs et qu'ils sont couverts de grands manj^Ux ouverts devant ^ qui laissent apercevoir de j^iches étoffes ; on en voit de ce genre sur \^ f^qade 4^%
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églises <|e Chartres, de Saint-Denis, de D^otre»- Pâme de Poitiers, etc. {%)
Quoique le style grec paraisse dans le bysantin « cependant le caractère principal de l'architecture romaine y domine , savoir, les formes ]:x)iides et le plein -cintre. A Sainte-Sophie, le dessus des portes et des fenêtres est rond ; les entre - colonnes sont partie en plates r bandes , partie en arcades ^1 ^epose^jt si;r des colonnes sans architraye.
4lbt, II,
Style lomhard et parlovingien.
Nous ayons yu (page 204) que Thépdoric , roi de« Ostrogoths, régnait dans la partie de l'Italie que nous appelons Lombardie, ai^ çonimencement du & siècle , et qu'il favorisa les arts. Beaucoup d'ouvriers et d'architectes se rendirent auprès de lui. I^es édifices aaciens furent restaurés 9 quelques édifices très-beau:^ furent érigés à Vé-r rone,àRaven]Qes, etc,i; naais beaucoup d'autres
(I) Pour se faire une ïâés des chaogemens arrivés en France dans la sculpture , il faut parcourir l'ouvrage du P. Montfaucon intitulé : les Monunpens dis Vkhtoir0 4ç France f etc, fin 9 vol. inrfol%
_• .If.
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tvitevX conslruUs sans goût et sans proportion y soit parce que les vainqueurs voulaient y mettre leur cachet, s(Mt parce qu'ils employaient les dé^ bris d'anciens monumens qui tombaient en rui-nés. Les Lombards, devenus à leur tour vainqueurs des Ostrogoths en Italie, vers 568, firent aussi beaucoup de constructions et réunirent beaucoup d'ouvriers pendant leur règne d'environ 200 ans. Ces^ ouvriers se répandirent de là en France et ailleurs , commie le font aujourd'hui les Italiens plâtriers et peintres^décorateurs qui viennent presque tous de la^ même contrée appelée encore Lombardie, circonstance qui mérite d'être observée.
Mais ce fut surtout du temps de Charlemagne que ces ouvriers vinrent en grand nombre dans les Gaules et contribuèrent à l'érection d'une foule d'églises , de monastères et d'autres monumens dont le style dut naturellement prendre le nom des Lombards qui les construisaient. Ce style varia selon les lieux , les artistes et les ressources de ceux qui fournissaient l'argent ; il varia aussi à cause du mélange des artistes bysantins qu'employa Charlemagne à Aix-la-Chapelle , à Paderborn et sur les bords du Rhin.
Quelque temps avant cet empereur, les monumens étaient devenus plus lourds et plus massifs ; les piliers carrés avaient été substitués aux
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colonnes qu'employait le style bysantin 9 les co* lonnes elles-mêmes devinrent, ou beaucoup plu» courtes, à raison de leur grosseur ,011 beaucoup plus allongées , fort minces et groupées. Le toit des anciennes basili^es était cacbé par un lambris en bois, Pusage des voûtes s'établit et c'est pour en soutenir le poids , qu'on employa des piliers et de grosses colonnes. Cette nouvelle manière de construire s'appela ^ti//e iomhard. Du vivant de Gharlemagne et quelques années après lui, on vit encore de belles constructions bysantines ; mais à mesure qu'on avançait dans le 9*, le lo* et le 1 1* siècle, le style lombard prévalait , les formes redevenaient plus massives, la sculpture surtout perdit infiniment. Il ne faut pas être surpris des j ugemens divers qui sont portés sur le style lombard dont les uns vantent l'élégance , tandis que les autres en critiquent la pesanteur et le mauvais goût. Tout dépend de l'époque où les constructions ont été faites et des autres circonstances que nous avons indiquées. Il ne faut pas être surpris non plus de voir des architectes donner le nom de style bysantin à une église et d'autres dire qu'elle est en style lombard : les élémens de ces architectures étaient les mêmes , les époques étaient rapprochées , les ouvriers grecs et lombards étaient mélangés ; cependant il nous semble qu'en général le style lombard vaut moins
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que le style bysantin dont les colonnes conser-* valent de justes proportions (i).
Dans le style lombard , au contraire , les arcades et les voûtes sont soutenues par de gros piliers carrés ou rondâ^ en forme de colonnes trèscourtes 9 dont les chapiteaux sont pleins de figures fantastiques et grimacières (2); les bas-reliefs
(1) On attribue aux Lombards les cathédrales de Va<«> lence , d'Arles , de Saint - Paul - Trois - Châteaux, de Sisteron, de Tulle, de Saint-Diez, de Besançon, etc.; les églises de Saint-Victor à Marseille, de Saint-Barnard à Romans, de Cruas en Vivarais, de Saint -Jean et de Saint- Michel à Pavie, celle de Saint -Jean à Parme et celle de Saint-Jules à Pergame; les chapelles d'Altenœteng en Bavière , celle du château de Nuremberg , celle des Bénédictins à Ratisbonne. Les Bénédictins étant venus d'Italie en France dans le 7^ siècle, ils suivirent le style lombard dans les constructions de leurs églises qui , en général , sont lourdes : aussi on appelle encore clochers bénédictins ceux qui sont carrés et très-massifi^ ; on attribue aussi aux Bénédictins l'usage des petites colonnes qu'on voit souvent autour du chœur de pla« sieurs églises, entre lesquelles sont de petites fenêtres longues , bien évasées en dedans. On les trouve souvent dans les églises construites chez eux ou par eux.
(2) On croit que ces figures grimacières étaient destinées à représenter les dieux du paganisme qu'on voulait par ^ là rendre ridicules et méprisables. On les mettait sur les chapiteaux des colonnes pour leur faire supporter
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sont sans goût 5 sans proportion et sans perspective 5 les fenêtres sont longues et étroites , les voûtes peu élevées; mais nous devons toujours faire observer que le caractère principal de Tarchitecture romaine dominait dans ces constructions lombardes comme dans les bysantines^ c'està-dire le plein-cintre.
, Tout ce que nous avons dit des styles lombard et bysantin , s'applique an style carlovingien ; s'il y a quelque différence., on ne peut l'attribuer qu'à la bonne impulsion que donnait le génie de
Charlemagne et aux richesses' dont H pouvait disposer : aussi l'église d'^Aix-la-Chapelle sera
toujours regardée comme un monument magnifique sous le rapport de l'architecture et des ornemens qu'il renferme.
Art. III.
Style Teutonique, Saxon et Normand.
Ces styles nous sont peu connus, parce que c'est en Allemagne , en Angleterre , dans la Belgique , la Hollande et le nord de la France qu'ils ont été employés; mais nous avons lieu de croire que c'est le style bysantin et lombard sous d'autres noms.
le poids des édifices religieaz , ou en dehors pour rece- Toir et rejeter Teaa de la pluie.
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les Lombards n'étaient pas concentrés en Italie , Us s'étendaient du côté de la Bavière et en France; Nous venons de citer beaucoup d'églises bâties par eux dans ces contrées. D'un autre côté, Charlemagne ayant fait construire plusieurs églises en Allemagne , et les seigneurs de sa cour ayant suivi son exemple , l'architecture devint indigène dans ce pays et prit le nom de teuton ique, d'allemande et de saxone. Les rapports de la Saxe avec l'Angleterre étaient fréquens, puisque ce royaume était sous la domination des Saxons. L'architecture de ces premiers siècles en Angleterre a dû prendre le nom des ouvriers et du peuple vainqueur, c'est-à-dire des Saxons d'abord et ensuite desNorniands qui, en 1066, en firent la conquête sous la conduite de Guillaume-le-«- Conquérant.
On ne cite aucun irait caractéristique et^ bien déterminé de l'architecture saxone ; les uns disent qu'elle est très^ lourde, très -massive et procurant peu' dé jour aux édifices oCî> elle était employée ; d'autires en vailtent l'élégance et la légèreté. Quant à Farchîtectùre normande , on^ peut juger de son' caractère par la grande quantité d'anciennes* églises qui> existent encore dans* cette province.' ît parait que c'est toujours» Vaiv^ chit'ecture romaine et l'arcade k plein -cintre qui» y dominent. Dans la Sicile , on- aççcUe aij-r
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chitccUirc normande celle que nous appeloi
sarrazinc.
Siyie Jraie , l^auresque et Sarrazin.
Le style arabe , mauresque et sarrazin est à peu de chose près le même que ceux dont nous venons de parler dans les articles précédcns : on remarque cependant deux dîtrérenccs caractéristiques ; la première c'est que les arcs ne sont pas entièrement à plein -cintre, mais forment «ne petite pointe vers le milieu. Celte pointe est quelquefois remplacée par un lobe, c'est-à-dire une petite figure ronde qui a la forme d'un oméga ou d'une feuille de trèfle. Au lieu d'un lobe il y en a quelquefois trois qu'on appelle alors trilobé ou trèfle. On remarque souvent ces lobes dans les fenêtres , et de temps en temps au-dessus des portes. Il en existe un bien formé sur la porte de la cathédrale de Belley, qui est du côté de l'évêcUé. La seconde diflërence plus caractéristique tient à l'usage où sont les mahométans de n'admettre dans leurs mosquées aucune espèce de figure d'hommes ou d'animaux, en sorte qu'ils ne prennent leurs ornemens que dans les diverses manières de varier et de multiplier les feuilles et les ileurs. C'est do là sans doute qu'est venu l'usage d'appeler ara-
éysantin, lombard 9 etc, 927
besques les peintures de ce genre ^ où sont imités les dessins des belles étofTes d'Orient.
Il y a vraisemblablement beaucoup d'églises et de monumcns en Espagne ou l'on a suivi le style mauresque ; mais le plus fameux qui subsiste encore est la cathédrale de Cordoue^ qui était une mosquée bâtie par Abdérame, vers l'an 7669 et qu'on appelle encore la mosqueta.
Cette cathédrale a, d'après l'ouvrage de Durand, environ 53o pieds de long dans œuvre , en y comprenant la cour d'entrée qui diminue la longueur de l'édifice d'environ \Zo pieds. On compte dans l'intérieur, du nord au midi , 19 galeries ou nels formées par 17 rangs de colonnes en marbrOé Ces nefs ont chacune 16 pieds de large et donnent une largeur de 35o pieds, et un ensemble de 85o colonnes qui , jointes avec celles dont la cour est entourée , en porte le nombre à près de mille. Leur diamètre est d'environ un pied et demi et leur hauteur d'environ 1 5 pieds ; elles sont d'ordre composite. Des arceaux fort élevés vont d'une colonne à l'autre ; ces arceaux ont une petite pointe vers le milieu , ce qu'il est important d'observer (1). Chaque rang de colonnes forme dans
(I) On remarque la même chose dans le superbe palais de TAlhambra, situé à Grenade, construit vers le même temps.
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la couverture extérieure un petit toil et chaque toit est séparé par un canal en plomb pour conduire les eaux. On a construit au milieu de cette église une grande chapelle fort belle et fort riche,, qui a mis dans la nécessité d'abattre beaucoup de colonnes : cependant il en reste encore assez pour qu'on n'aperçoive pas la chapelle au moment ou l'on entre dans la cathédrale ; il semble même alors qu'on est dans une forêt. Les arcs portés sur des colonnes sont une imitation du style bysantin, dit M. Quatremëre de Quincy, et l'ensemble* du plan a beaucoup de rapport avec lesbasiliques.. Les Arabes et les Sarrazîus étant venus> de l'Orient , où se trouvait une si grande quantité de basiliques, ils ont du certainement imiter le style bysantin , car il ne paraît pas qu'on puisse leur attribuer i)eaucoup d'inventions malgré toute l'application qu'ils ont donnée aux sciences et aux arts pendant leur séjour dans la majeure partie de l'Espagne dont ils ne furent entièrement chassés qu'en 1492.
Art. V.
Style Roman,
Les styles divers dont nous venons de parler étant peu différens entre eux et tenant tous originairement à l'architecture romaine plus ou moins
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altérée , quelques architectes 9 dans cea derniers*' temps, ont pensé qu'il serait utile de leur donner un nom commun, qui serait applicable à tous les monumens construits dans le moyen-âge jusqu'aux^ croisades^ Le nom de tangue romane ayant été appliqué depuis long- temps à la langue latine dé-' générée (1) , on a cru pouvoir appeler arcbiteg» TURB ROMANE Celle qui s'éloigne des règles tracées* par les Grecs et les ftomainsv On donne ce nom y par conséquent , à tous le» édifices qui ont été construits depuis Constantin jusqu'aux croisades > et qui ont conservé le plein-cintre entre les co«* lonnes, sur les portes et les fenêtres, ou qui n'ont qu'un commencement de style ogival peu prononcé. Ce nom établit une séparation marquée* entre ce style et le style gothique dont nous- allonB^'
(I) Qaand les Francs se furent fixés dans les Gaulésy on 3' parlait le celtique ou gaulois, le latin pur et le* latin dégénéré qui se composait d'un mélange de celtique, dé latin et de mots français ; on appelait ce dialecte' langue romance ou romane. Cette langue s'écrÎTdit , ttr on a quelques monumens où elle est employée. Charte^ magne recommandait aux évé'qnes de faire leurs instructions en langue romane y afin qpe le peuple les compritmieux. Beaucoup d'histoires de chevalerie», vraies ou fausses, étant écrites en cette langue , on a conservé lenom de romains aux écrits faits à plaisir qui racontent des aventures ou des intrigues.-
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parler (i). Nous nous servirons quelquefois de cette dénomination d'architecture romane > à cause de la difliculté qu'il y a d'assigner à quel autre style conviennent certaines églises 9 et certaines portions d'églises où les styles sont mélangés. Cependant le style bysantin , lombard et sarrazin est si bien prononcé dans certains cas ^ qu'il nous parait utile de conserver ces dénominations.
On met au rang des églises romanes toutes celles que nous avons nommées en parlant des styles lombard^ sarrazin et bysantin. Les principales qu'on y met encore 9 sont les cathédrales d'Àngoulême , de Nantes, d'Angers, de Bclley, de Bordeaux, de Bayeux, d'Evreux, de Spire, de Mayence , de Worms, etc. ; les églises de Saint- Germain- des- Prés à Paris, de la Sainte-Trinité à Angers, de Saint- Hilaire et de Notre-Dame à Poitiers, de Sainte-Croix à Bordeaux, de Tournus diocèse d'Autun , de Saint-Nicolas de Caen , etc. La métropole d'Arles est une des plus distinguées dans ce genre ; il en existe plusieurs descriptions intéressantes. Le B. Allemand , cardinal et ar-
(I) M. de CaumoDt, professeur d'architerture à Caen, parait t^tre un des premiers qui a employé celle dcnomÎDatioB. M. de Caumont est auteur d'un Cours d'anti- ^uttés monumentales qui nous a été fort utile.
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chevêque d'Arles , dans le i5' siècle y M. de Gon* zié , archevêque de la même église quelques années avant , tous les deux originaires de notre diocèse , ont fait faire de grandes réparations dan» cette métropole.
SECTION IX
isolions sur f architecture gothique ou ogivale, et sur les églises construites depuis les croi" sades jusqii au i6' siècle, époque du renou» veiiement des arts.
Dès le commencement du ii' siècle, au moment où les croisades furent publiées (i) , il se fit
(I) Les voyages à la Terre-Sainte , deptkis Saintc-Hélèoe, avaient toujours été très-fréquens ; on y allait de tous les coins de l'Europe et de TAsie. Mais les Sarrazins s'étant rendus maîtres de Jérusalem l'an 1009 , exerçaient toutes sortes de vexations contre les pèlerins. Un ermite , appelé Pierre ^ porta hautement SQS plaintes contr'eux au pape Urbain II, et peignit d'une manière si touchante la triste situation des chrétiens dans la Palestine , que le pape Tenvoya de province en province pour exciter les seigneurs à cesser les guerres qu'ils se faisaient entr'eux et à tourner leurs armes contre le» infidèles. La résolution en fut prise par le concile teoa à Clermont en novembre 1095.
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un remuement extraordinaire dans la société. liCs^ seigneurs qui passaient leur vie à guerroyer entr'eux, se croisèrent pour la plupart et allèrent à \dL Terre-Sainte pour en faire la conquête sur les Sarrazins , qui l'avaient eux-mêmes conquise sur les chrétiens peu auparavant. Cette expédition ne fut pas heureuse,, mais elle changea le cours des idées et la disposition des esprits : les sciences et les arts prirent un essor qui est toujours allé en croissant et qui a changé la face de l'Europe.
L'architcctare religieuse se sentit de cette impulsion et produisit , pendant l'espace de quatre siècles > des monumens qui étonnent encore par feur élévation , leur légèreté et leur solidité. C'est alors que se propagea l'architecture gothique ou ogivale qui , après avoir excité le mépris et la pitié des incrédules du 18"^ siècle, vient enfin de fixer l'attention et l'admiration de tous les savans du jour. Les^ccléskstiques ne pouvant pas demeurer étrangers à des connaissances qui ont une liaison si étroite avec la' religion , nous allons donner quelques notions sur l'architecture gothique ou ogivale, sur les églises construites en France , en Angleterre , en Allemagne , en Espagne et en Italie à l'époque désignée. Nous y ajouterons quelques mots sur la peinture qui décorait ces églises , et sur les confréries de maçons et de pontistes qui
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se formèrent dans le même temps et à la même occasion.
SI-
Notions sur i' architecture gothique ou ogivale*
On entend par architecture gothique y dans fe* langage ordinaire et familier , celle qui est an^ eîenne ^ qui est chargée d'ornemens singuliers et bizarres 9 qui est de mauvais goût. Cette dénomination vagUe est même fréquente sous la plimie des historiens 9 des voyageurs et des géographes , qui la donnent sans distinction à tous les monu-^ mens qui s'éloignent des règles tracées par les Grecs et par les Romains; mais les architectes , et surtout les architectes modernes, mettent une différence eiitre les constructions faites avant le 12* siècle et celles qui Font suivi. Nous avons rappelé dans la section précédente 9 § V5 les nom» divers qu'ils donnent à l'architecture qui admettait l'arc à plein cintre. Ils appellent architecture gothique ou ogivale celle qui admet les arcs pointus et allongés vers le milieu ; cet arc est aussi* appelé arc à tiers point, On demande , i*" quelle est l'origine de l'architecture gothique; 2* comment elle s'est propagée en France et dans le* reste de l'Europe ; 3* quel en est le véritable caractère ?
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Abt. I".
Quelle est i'oritjinc de. C architecture gothique?
La réponse à celte i]aestion paraît facile au premier coup d'iiil, cl les Goths ayant séionrné long-tenipscn Italie, fil Espagne et dans la France raériilionnlc (i) , il vsi naturel de penser qu'ils sont les iiiveuleurs de. l'arc lu te dure qui porte leur nom. Mais on opposa ;i ce sentiment des observattqas qui paraissent solides : la première , c'est que ai les Gothg avaient été les inventeurs d'une ar-- <^îtecture , ils en auraient laissé des traces dans leur patrie ou dans les pays qu'ils avaient conquis et occupés; or on ne trouve aucune construction gothique faite par eux ni en Suède > ni en Italie, ni en Espagne. La seconde observation , c'est que
(I) Lel Goths, lei Visigr>t1>a et les Ostrogoths étaieot originaires de la Sui'de m^ridinnale , oii il j a encore deux provinces appelées Gulliie et Oslroj^olhie. Ce peuple éIsU d'ahnrd entré dans l'empire romain vers l'an 250, mais il fut repnuasé. Les Viiignths ealrirent en Italie al en France vers 417 et s'établirent en Espagne, d'oii ils furent chassés par lei Sarrjzins en 712. Les Ostragnths formirent un ruyaume en Italie , sous la condaile de Tliéodotic, en 492; ils en furent chassés par les Lombards en 553. Il est à prupos de faire a
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du temps des croisades où l'architecture gothique s'est répandue en Europe ^ les Goths avaient été chassés de partout 5 et n'existaient plus en corp» de nation depuis plusieurs siècles. Mais alors^ diton 9 pourquoi a-t-on attaché le nom des Goths à ce genre d'architecture ? Il faut convenir de bonne foi que nous n'en savons pas la raison ; nous savons seulement qu'on appelle gothique un genre d'écriture fort compliqué , et qui n'a été en usage que bien long-temps après la dispersion des Goths. Peut-être au moment de la renaissance des arts a-t-on appelé gothique ^ par mépris 9 tout ce qui n'était pas conforme au style grec et romain qu'on voulait faire prévaloir.
Mais si l'architecture gothique ne vient pas des Goths 9 à quels peuples l'attribuer? Les savans sont partagés sur ce point : les uns l'attribuent aux peuples du Nord, appuyés sur ce raisonnement » que les grandes forêts sont une image du style gothique et ont du en fournir le type y soit parce que les sapins s'élèvent en jointe comme les ogives 9 soit parce que lef' branches des arbres voisins s'entrelacent et forment une espèce de voûte avec des nervures , comme on en voit souvent dans le style gothique 9 soit encore parce que les neiges fréquentes et abondantes qui tombent dans les pays froids 9 mettent dans la nécessité de donner une pente rapide aux toits et de rendre le&
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âp|>artemens intérieurs très-élevésr dans le milreCty tandis qu'ils sont trës»bas' sur les côtés ^ ce qui se rapporte facilement au style ogival. 1\ ne manque à ces observations que des preuves de faits qui constatent que les plus anciens monnmens gothiques sont dans le nord de l'Eurc^e ; or cette preuve n'exisfe pas^ ou plutôt il etiste des preuves du contraire.
Il parait que e'ést en Orient , dans la Perse » dans rSgypte y dans la Syrie 5 que se trouvent les constructions ogivales les plus anciennes et les plus nombreuses. On assure que le palais de Sa-* j^or> roi de Perse » et généralement tous les bâti-< mens publics de Bagdad , de Damas et des contrées environnantes 9 sont en ogive ; or, Sapor III , qui est le dernier de ce nom, vivait en 383. L'église du monastère situé sur le mont Sina'i , est en style ogival, et ce monastère a été construit par Justinien,d'^aprèsAdrichome. Le Nilomèlre, en Egypte, bâtiment carré destiné à mesurer la hauteur des eaux du Nil , a un arc en ogive sur chacun de ses côtés, et ce bâtiment 0st de l'an 800 et 85o. Il y a en Egypte plusieurs mosquées où règne l'ogive , et notamment dans celle d'Ëbntouloun , construite dans le 9* siècle ; mais le fait le plus remarquable à cet égard, est celui de là mosquée d'Omar, qui était le second successeur de Mahomet vers l'an 634 9 qui fut construite sur les ruines du temple de Jérusalem, et qui est louVe eiw oçln^.
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Nous avons déjà fait observer que l'église du ^ainl* Sépulcre 9 construite en ioSq^ avait un mélange de style byzantin et de style ogival. Lord Aberdeen affirme que si Ton tirait une ligne , partant du Pont-Euxin 9 passant par Gonstantinople , et se terminant en Egypte , on trouverait dans plusieurs régions à l'est de fréquens exemples d'architecture ogivale, notamment dans l' Asie- Mineure, l'Arabie , la Perse , sur les bords de la mer Caspienne , et jusqu'aux déserts de la Tartarie. M. Le Normand , qui a exploré l'Egypte il y a peu de temps avec M* Ghampollion , partage la même opinion (1). De ces faits et de quelques autres que nous supprimons , on pourrait conclure que le style gothique ou ogival nous vient de l'Orient.
AaT> IL
Comment te styte ogival a-^t'it passé en Europe?
On peut présumer que le style ogival a passé en Europe par le^ Sarrazins , par les pèlerins de Je* rusaiem et par les croisés.
I. Nous disons que le style ogival a pu nous être
(I) Noos citons lord Aberdeen et M, ht Normand , d'après i'oairrage de M* de Caamon » Coiàrs ^aniiquiâ^s monutnenioUf , IV* partie , çhap* VIIL
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transmis en partie par les Sarrazins. Omar^ dont nous venons de parler^ s'empara de la Perse vers Tan 657 , et il établit le siège de son empire à Bagdad. L'architecture ogivale étant indigène dans cette contrée > les Sarrazins durent naturellement l'adopter^ et c'-est ce qui explique pourquoi leurs mosquées en Egypte , en Syrie , eu Sicile ( i) , en Espagne^ participaient au style ogival. Les Sarrazins inondèrent la France dans le 8' siècle , et durent y porter leur manière de construire qui présentait plus da^solidité (a)« Aussi voyons-nous
(1) Le palais de la Ziza , en Sicile , est en style ogival; il fat construit dans le lO^' siècle après la conquête que les Sarrazins eurent faite de ce pays , où ils ont régné jusqu'en 1072 qu'ils furent chassés par le comte Roger, après y avoir régné pendant deux siècles et demi.
(2) Noas voyons dans l'Histoire de France que les Sarrazins faits prisonniers par €harles-Martel > faisaient des tapis et enseignaient la manière d'en faire. On doit présumer qu'ils ont aussi pratiqué et enseigné leur manière de bâtir. Nous trouvons dans le Danphiné et ailleurs des briques appelées sarrazines , des tombeaux appelés sarrazins. Leur séjour dans nos pays est constaté par d'autres faits. Nous lisons dans la chronologie des évêques de Grenoble , que vers Tan 830 les Sarrazins chassèrent l'évéque de cette ville appelé Hebo, lequel se retira à Saiot-Donat, dans le diocèse actuel de Valence; qu'environ cent ans après i l'^véqae Isarus se réunit aux sei-
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que dans les pays qui ont été occupés par eux , même avant les croisades ^ on rencontrait des monumens dont les arcs étaient en pointe vers le milieu. Nous avons cité l'église d'Ambronay , celles de Nantua , de Romans , de Cluny , de Saint-Vulbas , etc. On pourrait citer les cathédrales de Grenoble , de Saint- Paul-Trois-Châteaux, du Puy (i), et beaucoup d'autres.
gneurs des enviroDS pour faire le siège de Grenoble dont les SarraziDS furent chassés , et que , par reconnaissance, le prélat fît construire sa cathédrale en Thonnear de la sainte Vierge, telle qu'on la voit aujoard'hui. C'est Ters le même temps que les Sarrazins détrmsîreot la chapelle d'Ambronay, (Voyez page 209.) Il y a près de la même paroisse un petit tertre appelé le Fort des Sarrazins, A Longchamp , près de Bourg , il y a un reste de fortifications sarrazioes. Une des portes de 6er s'appelle Sarrazine, (Voy. la Statistique du département de VAin.)
(I) Il y a sur cette église une particularité assez piqnante ; elle fut construite sur une pointe de rocher qui ne présentait pas assez de surface : l'architecte s'en créa une en jetant des arcs sur le penchant de lanioutagne, en sorte que Le chœur seul repose sur le rocher; le reste de l'église est pour ainsi dire en l'air, et repose sur une terrasse factice et creuse en dessons. Un grand escalier est pratiqué sous l'église ; Il aboutissait au miHeà de l'église ou ^tait la porte d'eptrée. On a dopoé mainte*
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II. Nous ajoutons que le stjle ogival a dû se répandre aussi par If «loycu des pélcrins^iui allaienl en grand nombre à Jérusalem dans la 7' sîÊcle et les soi vans. Il élait dillicilc qu'ayant sous les yeui celte manière de construire en Orient , et surtout llans l'église du Saint-Sépulcre , on n'ait pas cherché à l'imiter. Cette conjecture est appuyée sur 4juelqueâ faits, et pourrait l'Être sur beaucoup d'autres. On cite plusieurs églises ou chapelles, appelées églises du Saint-Sépulcre , dont quelques-unes n'avaient pas seulement le nonti mais la forme ronde qu'avait l'église du Saint- Sépulcre de Jérusalem (1).
III. Cependant . il faut en convenir, les notions données par les Sarrazins et les pèlerins n'oat pu prf»duire que des constructions isolées et même timides, qui étaient comme des essais. Pour expliquer le mouvement général vers les grandes constructions ogivales qui eut lieu dans le la' siècle et les suivans, il faut chercher une cause
nanl nue antre direelion 1 cet escalier et i cette eotrée qui était unique Ato% son genre.
(I) Oa peut citer celle de Cbarroai, département de h Vieaoe, abbaye fundùe par Charlemague , où Van coiifervaititoepetitepordaD de la vraie croix. Les églises rondes qui eiiatent 1 Cambridge el Hortiumpton en Angleterre, l'appellciU fjliie* du SaiDt-Sipiilcie.
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plus puissante et plus unfverselle ; or cette cause se trouve dans les croisades qui mirent en mouvement toute l'Europe. Les croisés de toutes les classes, les seigneurs, les architectes, les ouvriers, avaient la tête pleine de tout ce qu'ils avaient vu dans la Palestine, et tournèrent toute leur activité et toutes leurs richesses vers la construction des églises, dont plusieurs avaient été ruinées, comme nous l'avons dit, par les Yisigoths et les Sarrazins dans le midi et le milieu de la France, par les Normands dans le nord et l'ouest, par les Bourguignons dans l'est, et par les guerres que se faisaient les seigneurs dans toutes les provinces.
En réfléchissant sur ce fait important et si connu, on s'explique aisément pourquoi la France , l'Allemagne , la Belgique et l'Angleterre , comme de concert, adoptèrent le style ogival à peu près dans le même temps, c'est-à-dire dans le i5* siècle, et le portèrent rapidement au plus haut degré de perfection. On s'explique également pourquoi il y a peu d'églises en style gothique proprement dit en Espagne et en Italie (1), ces deux contrées ayant pris peu de part aux croisades^
(I) On tronve en Italie et en Espagne dea portea , des fenêtres et des voûtes en petites ogives qni appartiennent au style sarrazin , mais on j voit peu dft c«i ^xvn^^^ n
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llT. III.
CaraçtèresdeF architecture gothiqueou ogivale,
I. Le premier et le principal caractère de Tar* ehitecture gothique ou ogivale est l'arc très- allongé et pqintu vers le milieu. L'allongement des arcs est regardé comme une irrégularité et un défaut d'après les principes de l'architecture grecque qui n'admet que des figures régulières et même le plus souvent rectilignes ; mais les effets merveilleux que produit la grande ogive, et les chefsd'œuvre qu'elle a créés commencent à la justifier des reproches qu'on lui a faits pendant long-temps en lui donnant le nom de style barbare. Il est certain que ce genre d'arc se prête beaucoup au grandiose et à des illusions d'optique (i) dont on ne sait pas toujours se rendre compte , précisément
ogires qui foot uo des caractères des beauK monumeus gothiques.
(I) Tout le inonde sait que plus une allée d'aiiires est allongée , plus les arbres qui sont vis-à-vis paraissent rapprochés, d*où il suit que si l'on rapprochait réeV-
Icment les arbres qui sont vis-à-vis les uns des autres , l'allée paraîtrait plus longue qu'elle n'est. C'est ce qui arrive dans les arcs en ogiye ; comme les lignes qui les forment se rapprochent ea s'élevant» oq croit l'^rc plu* élevé qu'il n'est.
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parce qu'elles font des impressions vives et absorbent le sentiment , ce qui est l'eifet ordinaire du sublime qui cesse de Fêtre ou s'affaiblit quand on veut le raisonner ou l'assujétir à des règles.
IL Le second caractëi^e de l'architecture ogivale est la solidité des édifices qu'elle a produits. Il nous semble qu'on peut en indiquer une cause physique : l'arc à plein-cintre a beaucoup moins de poussée que l'arc surbaissé ^ et l'arc en ogive en a moins que l'arc à plein-cintre , parce qu'il se rapproche plus de la ligne perpendiculaire qui ne pousse pas sur les côtés. Il est certain que dans les édiiices qui tombent en ruines la naissance des arcs se soutient quoique l'arc s'écroule. Quelques architectes prétendent que c'est en voyant que la naissance des arcs à plein-cintre se soutenait toute seule , même après que la clef et le cintre étaient tombés , qu'on a eu l'idée de prolonger cette naissance du cintre en ne formant que peu à peu la courbure des arcs. Quoi qu'il en soit de cette conjecture sur l'origine de l'arc en ogive , il est de fait que les édifices gothiques ont résisté d'une manière étonnante à l'action du temps* Peu de monumens grecs et romains ont eu une durée aussi longue y et eeux qui ont échappé n'ont rien de comparable à nos moilumens gothiques pour la hauteur^ la hardiesse et la légèreté.
III. Pour la hauteur et la hardle«ie ^ Vi «^\i\scl
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possible de jetçr les yeux sur les tours de Chartres et les flèches de Rouen et de Strasbourg sans concevoir une grande idée du génie et du talent des architectes qui en ont conçu le plan et des ouvriers qui Tout exécuté, La grande pyramide d'£gyptc est élevée d'environ 4oo pieds comme la tour de Strasbourg ; mais quelle difTérence entre Tune et Tautre ? La pyramide se compose de pierres énormes que leur poids tout seul tient liées , qui Tont toujours en faisant retraite de quelques pouces toujours carrément ^ tandis que la flèche de Strasbourg ^ d'abord carrée , devient octogone et ensuite tourne en colimaçon , comme si l'architecte avait voulu , par cette variété de formes, se jouer des difllcultés , ce qui parait surtout en voyant la légèreté du travail.
IV. Le quatrième caractère de l'architecture gothique est la légèreté des constructions. Les flèches de Rouen, de Chartres , de Strasbourg , de Saint-Denis, d'Anvers, etc., paraissent percées à jour. Dans un moment d'orage , il semble qu'on va les voir se balancer dans les airs comme ces antiques sapins qui se sont accoutumés k braver la tempête, qui ont même poussé des racines phis profondes à mesure qu'ils sont plus agités par les vents. Cette légèreté se manifeste en tout : les premièreséglises étaient rarement voûtées, comme nous l'avons dit, et quand elles le furent dans
gothique ou ogivale » ete* a4^
les 8% 9' et lo' siècles , les voûtes étaient basses, pesantes 9 soutenues par de grosses colonnes ou par des pilliers massifs. Le style gothique ^ dans le i5* siècle et les suivans y exécuta des voûtes si élevées et si légères qu'elles paraissent aériennes. Il en est qui n'ont que cinq ou six pouces d'épaisseur ; les piliers sur lesquels elles reposent sont aussi d'une légèreté et d'une hauteur surprenantes'y les cannelures forment un faisceau qui s'élance comme des fusées volantes et va former ces nervures élégantes qui se dispersent en cornpartimens.
Si la légèreté du gothique paratt dans les masses et dans l'ensemble des édifices , elle parait bien davantage encore dans les ornemens et les objets de détail : les corniches , les chapiteaux, les frises, les rinceaux sont sculptés avec une délicatesse dont il semblait que la pierre et le marbre ne fussent pas susceptibles. Ce sont des feuilles , des fleurs, des rubans, des dentelles que l'air va, ce semble , agiter, et dont l'œil le plus exercé n'a* perçoit les détails et la grâce que successivement et après des observations réitérées. Les églises de Brou , de Chartres, etc., etc., en fournissent mille preuves.
V. Le cinquième caractère de l'architecture gothique est pris dans cette variété de formes et de plans généraux des édifices , qui £ait qu'aucun ne
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•0 fenemble et qae tous ont leur genre de beauté et leur manière d'exciter l'étonnemcnt et l'admiration. Quand on sait qu'un édifice est d'ordre dorique 9 ionique on corintliien , on se fait aussitôt unei dëe de l'ensemble ; il n'y a que les distributions accidentelles et quelques ornemens de détail qui peuvent varier; aussi , les personnes qui ne sont pas architectes ne voient presque pas de ditrérence entre les bourses , les salles de spectacles et les palais de justice bâtis dans le goût moderne. Les églises en style grec ont quelques caractères extérieurs qui les distinguent nn peu ; mai» & mesure que ces signes extérieurs diminuent ou qu'on n'ose pas les produire ^ la diiTércnce qu'il y a entre ces églises et des bâtimens profanes disparaît aussi. On nous fait de» temples grecs , et comme les Grecs n'avaient ni croix ni cloeliers ^ on ne sait plus oix mettre ces signes distinctifs du cliristianisme. Or^ c'est ici un nouveau caractère du style ogival ou gotliique ; il a quelque chose do religieux et d'approprié au catholicisme. VI. La religion des paycns étant toute extérieure f toute dans les sens ^ leurs temples devaient être analogues. La grâce et la symétrie devaient y dominer et parler à l'imagination et aux passions; comme le peuple n'y entrait jamais ^ ils étaient très -petits et l'on était plus occupé & les orner extérieurement que dans l'intérieur. Les église»
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catholiques , au contraire , sont des écoles publi« ques de morale et do vertu , tout s'y rapporte aux mouvemens de l'ûmc , tout doit contribuer & réveiller la foi 9 à rappeler la grandeur et la puissance du maître que nous y adorons. Ori voilà l'effet que produit rarchitccture gothique : elle frappe par l'élévation et les vastes dimensions de ses églises où elle ménage une mystérieuse obscurité qui dis-' pose h la méditation ; les ornemens y sont trop multipliés , trop entassés pour que les fidèles s'a* musent ù les parcourir des yeux. Bon pour ceux qui n'y vont que par curiosité. Dieu veuille qu'ils ne se contentent pas de déposer leurs préventions contre le moyen-âge et de vanter les monumens qu'il a produits , mais qu'ils remontent un jour à la source et à Tesprit du catholicisme qui les a inspires et qui est plus admirable encore et plus digne d'attention que les édifices matériels.
VIL Une preuve que ce n'est pas sans réflexion et sans intention que nos pères avaient ménagé une mystérieuse obscurité dans nos églises » ce sont les vitraux peints qu'ils avaient inventés et employés avec tant d'art. Cette idée de ne faire arriver le jour qu'en le faisant passer à travers des images de saints, de martyrs et des représentations des principaux mystères , avait quelque chose de profondément religieux; c'était une espèce do catéchisme où l'on se passait de l'arrangement
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des motH pour ne s'attacher qu'aux choses et aux applications pratiques qu'on devait en faire. On a dit trop souvent que les fidèles du moyen-âge étaient des ignoransi qu'ils ne connaissaient pas la religion ; ils la rabonnaicnt moins peut-Étre ^ mais ils la connaissaient et la pratiquaient mieux que nous.
VIII. Ce n'étaient pas seulement les vitraux qui rappelaient aux fidèles le souvenir des vérités importantes de la religion ; mais les statues et les bas-reliefs dont les autels^ les tombeaux , les niches^ les murs et surtout la façade des édifices étaient garnis^ remplissaient le même objet. Nous conviendrons sans peine que ce n'est pas dans l'exécution des statues et de ces bas-reliefs que le moyen-âge doit exciter notre admiration. Mais i" pourquoi ferions-nous un crime aux ouvriers qui bâtissaient des églises de n'en pas savoir davantage en fait de sculpture que ceux qui faisaient d'autres constructions. 2** Leurs bas-reliefs se rapportent à des objets religieux : c'est la naissance de J.-C, l'adoration des rois, les miracles du Sauveur, sa vie , sa mort, le jugement des iimes, la punition des méchans, la récompense des justes , le courage dos martyrs^ etc. ; ces sujets n(^ sont-ils pas plus sensés ^ plus utiles, plus analogues à la religion , plus propres & inspirer la vertu ({ue l<îs bas-relicb qui ornaient les temples de la
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Grèce et de Rome et qui ne rappelaient souvent que les vices honteux de Jupiter et des autres prétendues divinités?
Les Egyptiens 9 dont il est de mode aujourd'hui do vanter la science et la sagesse , et dont les anciens monumcns sont reproduits par la gravure avec tant de luxe 9 représentaient aussi très-souvent dans leurs bas-relicis des choses propres & inspirer la vertu et à rappeler le souvenir des idées religieuses. M. ChampolHun le jeune écrivait de Biban et MolviclL^ en Egypte^ le S19 mai 1829, qu'il avait trouvé^ près de la porte d'un temple 9 les 24 heures du jour astronomique figurées sous forme humaine et rappelant à chaque heure les divers états des âmes dans l'autre vie^ le jugement qu'elles subissent au moment d^ la mort 9 la balance oii elles sont pesées ^ la récompense qu'elles reçoivent de leurs vertus et la punition que leur attirent leurs crimes. Dans le musée égyptien ^ à Paris ^ on voit aussi sur des papyrus des desseins coloriés qui représentent le pèscment des âmes après la mort. Ces sculptures et ces peintures égyptiennes ne valent pas^ sous le rapport de l'art et du dessin ^ celles de nos vieilles églises comme on peut s'en assurer en comparant le grand ouvrage sur l'Egypte avec les monumcns de la monarchie française du P. de Montfaucon.
IX. Le style gothique ou ogival a eu ses com
jj*
aSo Notions sur tes igliscs
mencemens ) sa perfection et sa décadence. Ses commenceiiiens , du moins dans nus contrées, datent de l'époque où les Sarrazins avaient inondé la France méridionale qu'ils ravagèrent encore après La mort de C ha rlc magne. Dans le 9') le 10* elle 11' siècle, le styleogival se mêle souvent avec le bysantin et le lombard {1) qu'il a fait peu-àpeu disparaître vers le temps de la première et de la seconde croisade.
La perfection du style ogiival se rapporte aa retour de la troisième croisade, dans le i3' et le 1 4' siècle, dans le i5',il commençait à dégénérer, à devenir moins fécond , moins créateur , plus imitatif , plus mesquin , plus maniéré ; il se rapprochait des formes grecques et romaines qui prévalurentdans le 16' siècle.
£n donnant les caractères du style gothique , nous avons dû les prendre daus les monnmens les plus parfaits. Nous allons citer quelques exemples et indiquer les principales églises construites depuis les croisades jusqu'à la renaissance.
(I) Les églises de KantDa, d'Ambroaaj, de Salot- Vnlbas dous ea oui fourni la preuve. La cathédrale de Belle;, l'église de Vieux, canttHi de Champagne, et beaucoup d'autres dans le diocèse, qui remontent i cette époque, rentermeut aussi un mélange de bysantin. et de Aacrazio^
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Sotions sur tes églises qui ont été construites en France depuis ta première croisade ju^» qù*au 16* siècle , époque appelée de la eeitais-
SANCE
Les quatre siècles qui se sont écoulés depuis la première croisade 9 vers 1 100 , jusqu'au commencement du 16* siècle ,«époque du renouvellement des sciences et des arts, ont été féconds en superbes monumens religieux. C'est alors que furent construites ou achevées la plupart des magnifiques églises et cathédrales qui couvrent le sol de la France. Mais comme il nous serait impossible de parler de toutes, nous nous bornerons à dire un mot des principales en indiquant les ouvrages où l'on trouvera des renseignemens plus étendus (1).
I. Notions sur ta métropole de Paris
la métropole dé Paris doit être mise au pre-^
(I) On peat consulter les vues pittoresques^ de plusieurs cathédrales , publiées par Ghappuj y avec un teste des>erîptif et historique par M. de Jolimont ; — le Voyagi^ pittoresque et romantique dans V ancienne France y par MM. l?ïodier, Taylor et de GailleuT. Ces deux ouvrages B« sout pas encore terminés.^
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micr rang des belles églises, comme étant la plus
ancienne et une des plus remarquables.
Elle avait d'abord été biîtie , en 555 , par Childebcrl ; sur les ruines d'un ancien tcntplo de JiipiEerjelle l'ut dcli'uile,en8;5, par IcsNoimanda. Uaurice de Sully, qui en ùlait évêquc , cnEnprit de la reconstruire en i iGj et s'en fit comme l'architecte (i). 11 y travailla 39 ans; mais après sa mort divers événcmens et le défaut de moyens furent cause que deux siècles s'écoulèrent avant qu'elle fût tet-mioée.
Le caractère principal et le mérite réel de cette basilique consiste dans une grande sévérité de lignes , dans la majestueuse simplicité des formes , daus l'unité de tout l'ensemble, unité rarement conservée dans les basiliques postérieures au
(I) Snidi Augusiio et aei compagnnns envnjL^s en Adglelerre par saint Grégoire-le-Grand , faisaienl les [oactiuns d'apâ(r« el d'architecte . Saint Wilfrïd, archevêque d'ïorck, dtHina le plan de l'église de Rippon. Saint Grégoire de Tuurs parle de plusieurs de ses prédécesseurs qui iStaient arcliilecles et dil qu'un évtique de CbïloD-sar-SaSue , nommé Agricola, avait dirigé la construction de plusieurs édifices et notainineot de sa cathédrale. En 1048 Humbert, archeitqne de Lyon, était architecte ; on pourrait citer beaucoop d'autres évèqnes et surtout beaucoup de religieux qui s'occupaient d'ar* chilecture et ont dirige de grindcs constraciious.
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11' siècle ; à cause du temps qu'on a, mis à les construire pour la plupart et du cnangemcnt des architectes qui dirigeaient l'ouvrage, («a façade est composée de deux tours symétriquement bâ«ties^ qui, liées à la nef principale dans les deux tiers de leur hauteur, forment avec le centre commun 9 jusqu'au point oii elles s*isolent , une immense parallélogramme qui a quelque analogie avec les grandes constructions romaines. Malgré l'emploi des arcs ogives, elle rappelle dans son ensemble la force et la majesté de l'architecture lombarde, plutôt que l'élégance et la légèreté du gothique. Cette façade est divisée en plusieurs étages par d*élégantes galeries ; elle a 1 28 pieds de largeur sur 204 d'élévation, y compris les tours, et présente selon l'usage trois grandes portes qui sont entourées et ornées de sculptures très- curieuses. Une des galeries était formée par 27 niches qui renfermaient 27 statues représentant nos rois depuis Childebert jusqu'à Philippe-Auguste.
Deux autres portails latéraux terminent les extrémités de la croisée au nord et au midi. Ces portails, d'un style simple, sont chargés d'ornemens et de détails gothiques dont plusieurs sont en fer tellement roulé et entortillé, que l'imagination en est tout étonnée. En général, on reproche à l'extérieur de cette église d'être d'une architecture lourde ; cependant il faut convenir
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qa'dle le paiailrail moins si , comoM autrefois; cm y montaiil par des marches ^ui lui donnaient on élancemenl qu'eUe n'a plus * parce que le terrain adjacent s'est éleyé» comme cela est arrivé à Borne et ailkors;.
Notre-Dame de Paris est à cinq nefii> elle.a Sgo pieds de long et i44 ^ large dans la croisée. La hantear intérieure de la grande nef est de io4 pieds ; il y a sur les petites ne& de vastes tribunes. On remarque» dans les voûtes de cet édifice, beaucoup de hardiesse et de souplesse , de gracieuses courbures en <^ve y des nervures délicatement profilées 9 de la légèreté dans les masses évMécs par des fenêtres presque continues ^ découpées en fleurons et en rosaces ; il y a de la richesse dans la disposition des piliers surmontés de feuillages et d'ornemens symboliques ; la lumière est admirablement ménagée par Te fTet mystérieux des vitraux peints : tout; dans cette basilique 9 parait digne de la majesté suprême ; tout y commande le respect et fournit matière aux plus profondes réflexions. La métropole de Paris est le grand témoin de notre histoire depuis plusieurs siècles. Elle a vu nos révolutions ; c'est le monument vénérable qu'il faut consulter pour bien connaître l'humanité. (Voyez Chappuy et la Description de ta hasilique de Paris, par Gilbert , 182 1 ; voyez aussi le Tableau de Paris, par M. de Sl-Victor.)
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II« Notions sur ta cathédrale d^ Amiens,
La cathédrale d'Amiens fut commencée en 1 220. C'est une œuvre rare de perfection et d'ensemble» Le portail principal ^ sous beaucoup de rapports^, rappelle celui de la métropole de Paris. La façade se développe sur i5o pieds de largeur et se couronne de deux tours inégales dont celle du Nord a 210 pieds de hauteur (1). Trois portiques élégans supportent l'une sur l'autre deux galeries à jour y à arcades ogives 9 d'une grande élégance ^ soutenues sur des colonnes groupées. De l'avis^ de tons les connaisseurs ^ ce n'est cependant pas par ces ornemens extérieurs que se recommande la cathédrale d'Amiens ^ c'est plutôt par la beauté de son intérieur qui est en fo^me de croix latine, de 4^^ pieds de longueur et de 98 de largeur. L'on y voit les lignes architecturale? se développer librement avec les artifices de pers-
(I) L'ioégalllé qae Ton remarque dans la plupart de» tours de cathédrales , vient , dit-on, de ce qu'anciennemeqt les cathédrales métropolitaines, certaines collégiales et l'es abbayes de fondation royale avaient seules le droit d'avoir deux tours d*une égale hauteur. Les cathédrales sufFraganti^s en avaient déux^ mais inégales; Enfin, les autres églises de paroisse n'avaient droit qu*'à un clocher. Les tours de Saint-Sulpice , à Paris , construites dans le dernier siècle , sont inégales.
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pecCnpe ipn nmltipiieiift les loinlaîm» C^eal là snrtoot (pie Ton reconnait l'effet admirable £irodiiik par le style o^vaL U prolon^ les distances et les ùâÈ perdre gradneilenient dans le lointain. Q en est de même des eoJoiinades légères^ rondes et simples, qni partent de la terre conune des flèches eC montent an ciel , laissant courir entr^elles la lumière qni semble encore «i^;randir Tespace. Ici fimary»^ dans La cathédrale de Paris et dans beaacoop d'antres monnmens de la même époque , OD pent remarquer le mélange du style des i3* et i5* siècles arec celui des 14* et i5*. Les piliers commencent à se former en Êdsceaux, deviennent anguleux et plus sveltes. Les arcs ogives sont plus ouverts , les omemens et les découpures en trèfle s'allient avec la rose 7 ks fleurons, les feuillages, <ft déjà Ton voit naître des divisions plus compliquées. Cette observation est d'autant plus remarquable dans la cathédrale d'Amiens que presque partout ailleurs ce passage forme des contrastes frappans dans chaque portion qui correspond aux diverses époques ^ tandis qu*ici les divers styles sont fondus sans transition sensible et conservent k rensemble de la structure une unité réelle, sans monotonie, qui constitue une des perfections les plus remarquables de cet édifice. Les prédicateurs assurent que la cathédrale d'Amiens est
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une de celles où Ton se fait entendre avec pin» de facilité (1).
III. Notions sur ta cathédrale de Rheims
L'église de Rheims, commencée sous l'évêque £bbon, du temps de Louis -le -Débonnaire, et achevée par le fameux Hincmar, fut recommencée en 1210 sur les ruines de l'ancienne qui avait été dévorée par les flanmies. L'extérieur de cette église oflre un exemple intermédiaire entre l'architecture du 1 1* siècle et celle des i5* et i4% c'est-à-dire un mélange de masses unies , pesantes , d'ornemeus grossiers qui tiennent encore à l*état peu avancé de l'art, et de parties plus sveltes et plus délicates, qui annoncent le nouvel essor que cet art allait prendre dans les siècles suivans, où il fut poussé jusqu'à la plus extrême élégance et jusqu'à la hardiesse en apparence la plus téméraire. Le grand portail est regardé comme la plus belle chose connue en ee genre et , suivant un adage populaire , une des quatre parties essentielles proposées pour modèle dans la construction d'une cathédrale parfaite (9).
■ ■■ Il m ■ ■ ^^»— I >i I ■ Il — ^i^«— — ^» — — ^—
( I) Outre la description intéressante de cette église , donnée par M. de Jolîmont, qui est dans l'ouTrage de Ghapuy, on peut lire celle de M. Riroire) I80&.
(2) On dit commanément qae poar faire une cathé-
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La partie inférieure est divisée en trois grande^ ouvertures ou portes d'entrée , chargée» de aculp* tures et de détails gothiques, de statues, etc.; mais c'est principalement autour de ces portes et dans les frontons qui les surmontent que Fartiate a donné carrière à son génie , en traçant avec son ciseau un poème religieux tout entier^ C'est l'his- Uàte de l'ancien et du nouveau testament, terminée par la résurrection générale, le jugement dernier, la punition des méchans et l'entrée des élus dans les demeures éternelles ; enfin l'apothéose et le couronnement de la Sainte-^Yierge au milieu des anges et des chérubins dominent toute cette composition , comme étant la plus parfaite créature et la patrone de l'édifice. Le portail est divisé en trois étages ornés de statues de person- . nages tirés de l'bîstoire sainte et de l'histoire profane ; les arcades ogives , les fleurons , les découpures en trèfle, les pignons aigus , les colonnes en faisceaux et isolées ne sont qu'une partie des beautés qui rendent cet ouvrage admirable. Les façades
drale parfaite, il faudrait réunir ensemble le portail de Rlieims , les clochers de Chartres , la nef d'Amiens et le chœur de Beauvaîs ; mais , sans doute , cette opinion exprime plutôt le mérite eiclosif de chacune de ces parties considérées isolément, que la pensée réelle que leur réimioD produisait un tout (parfait.
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latérales au nord et au midi ne le cèdent en rien à la façade jprincipale pour la délicatesse et la multiplicité des détails gothiques.
L'intérieur de la cathédrale de Rheims est vaste f d'un aspect imposant 5 et l'architecture n'en a pas moins de noblesse et d'étonnantes richesse» que ^extérieur. Le plan est en forme de croix latine y mais la croisée est beaucoup plus rapprochée de l'extrémité du chevet que dans la plupart des autres églises. La masse principale des pilier? est ronde; quatre autres piliers rond», d'un moindre diamètre 5 leur sont adossés en forme de croix; ils sont tous couronnés dé chapiteaux à feuillages. Au-dessus de ces chapiteaux s'élève tm faisceau de piliers d'un très-petit diamètre ^ également ornés de bases 9 de cordons et de cha^ pitcaux qui supportent la retombée des arcs et la nervure des voûtes. Entre les arcades des aile» latérales et les fenêtres de la nef , règne dans tout le pourtour de l'église une galerie composée d'une suite de petites colonnes avec chapiteaux 9 et d'arcades ogives de 10 pieds d'élévation , parfaitement en harmonie avec la gravité du style du reste de l'église. Enfin mille autres beautés d'architecture, de sculpture, de peinture, placent la métropole de Rheims dans le premier rang des églisesde France .^ On sait tous les souvenirs qui se rattachent à cet admirable édifice : il était destiné aux pompe»
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te» plus Imposantes de la nation. M. Chapuy, dann les vues pittoresques de ce monument, représente les pi-ineipales d'it-monii s du sacre. Le telle historique et descriptif est de M. de Jolimout. (Voyez aussi la Description historique de l'égtise fie Notre-Dame de Rhcims , par Gilbert , i8i5.)
IV. Notions sur ta cathédrale de Strasbourg. On s'accorde à dire , selon M. de Jolimont , qnc la première construction de l'église de Stra«bouif en' due à Clovis, qti'elle ëtait en bois et dédiée k fAasomptioa de la Sainte-Vierge. Elle fut presque entlèremeiit brûlée en 1007 et recoinmeacée ea ioiS. Après divers accidens arrivés aa chœur et à la nef) la construction des voAtes supérieures ftit achevée en lajS. Le style bysaniin domine presque entièrement dans les constructions primitiveSf tandis que l'ogive élégante apparaît avec tontes ses grâces dans les parties de l'édince qui datent dn i5' siècle. La première pieire de la façade fut posée en 1277 : cette façade est surtout remarquable par la tour merveilleuse qui la couronne : sa hauteur est de 4S0 pieds ; on l'aperçoit à dix lieues de distance. Elle est carrée à sa base jusqu'à la hauteur de l'église et percée à jour sur les trois cOtés: 3 partir de cette hauteur, elle devient octogone et ouverte sur toutes les faces. Elle se termine en forme pyramidale qui semble
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flotter avec l'air et se jouer des orages. Il faudrait un volume entier pour décrire les beautés qui décorent la façade principale de cette église qui est sans contredit TédiUce le plus étonnant en son genre 9 autant par l'élégance et la hardiesse de son architecture que par sa hauteur extraordinaire; les portes sont au nombre de trois ^ conmie dans la plupart des basiliques (1).
Plusieurs autres cathédrales présentent à l'intérieur des dispositions beaucoup plus avantageuses que celle de Strasbourg : le chœur est petite mais en revanche les bas côtés sont remarquables par la beauté et l'élévation de leurs piliers ; la magnificence des vitraux coloriés jette dans ce temple auguste un clair-obscur magique. La chaire est d'une riche composition. (Voyez Chapuy et les Essais historiques et topographiqiies sur la ca^ thédrate de Strasbourg , par M. Grandidier^ 178a).
(I)Noas avoiiA déjà fait observer que pendapt.plasieiirs siècles les hommes étaient placés dans Téglise du côté de répltre et les femmes du côté de l'évangile , usage ^al se conserve dans quelques diocèses : par une suite de cette sépara tîoo , les hommes sortaient par la porte qai est à droite et les femmes par celle qui est à gauche * la porte du milieu ne s'ouvrait que dans les grandes aobennités, pour les processions et pour le clargi enxorpt*
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V, Notions sur ta cathédrale de Chartres,
L'église de Chartres a été détruite et rcbâtlv plusieurs fois. Une grande partie de l'édirice , tel qu'on le vuit au jourd'liui , date du comme iicemcnt du 10' siècle. La pesanteur et la nudité des masses, la gravité du style, les arcs à plein-cintre font bien vite recouuaiire les parties qui apparticnneut aux lo'et ii'BÎècles. Ccscaractiressonlcmpreicla sur la façade occidentale et sur les deux tours qui l'accompagnent; mais sur tout le reste de l'édi- Oce un admire les formes gracieuses de l'ogive , des pointes élancées, des chefs-d'œuvre de découpure qui ravissent l'imagination ; ninia ce qui , dans la façade , fixe le plus l'attention des étranger» et que l'on cite avec le pins d'éloge , ce sont les deux clochers qui l'accompagnent. Celui de -droite, moins svelte et moins orné , est du style lombard ; le plein-cintre seul y domine. Celui de gauche est surtout remarquable par sa flèche élancée vers le ciel. L'ogive , les fleurons , les pics aigus et toute la broderie de l'architecture gothique en font un des plus beaux monumens du iS'siècle. Eule voyant, on dirait que l'architecte a eu le dessein de le détacher de la terre et qu'il y a réussi. La pensée suit la flèche dans les nties et de là monte jusqu'à Dieu.
On ne trouve dans l'intérieur de l'église de
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Chartres 5 dit M. de Jolimont, ni ce grandiose, ni cette immense élévation 9 ni cette harmonie , ni cette légèreté qui excitent Tétonnement ; mais nul autre temple ne produit dans l'âme une im- . pression plus profonde de recueillement et de vénération religieuse ; nul autre dont l'architecture » ni trop lourde ni trop svelte 9 soit plus gracieuse et plus largement entendue ; nul autre siirtouj; dont l'aspect plus sérieusement rembruni par la grande quantité et la parfaite conservation des vitraux peints 9 ne donne une idée plus complète du caractère particulier imprimé aux grands édifices religieux de cette époque. Les piliers ronds» auxquels sont adossés quatre autres piliers ronds » la jolie galerie qui règne au-dessus des arcades et les fenêtres divisées en roses et en panneaux terminés en trèfle , offrent dans toute sa pureté le style du 1 2* siècle. Vatri%imon porche intérieur» qui est entre les deux tours» porte des chapiteaux et des arcs cintrés évidemment d'une époque antérieure et digne de remarque. (Voyez Chapuy et la Description historique de Notre-Dame de Chartres ,i^2a Q'ûheri y 1^25.)
YI. Notions sur ta cathédrale (t Orléans.
Cette église fut commeneée en 122^. Lesprotcstans la détruisirent en grande partie en 1567 » et peut-être jamais ne se fût-elle relevée de
aGj Violions sur les églises
SCS ruines sans la piotiiclion et les libéralités d'Henri IV , qui eu coaimcnça la reconstruction CD lUoi. Sa légèreté, son extrême élégance , la (juantîlé d'omemcns de détail et le caractère entièrement neuf des tours du grand portail , en fout un des plus beaux monumens de la France (i)- L'architccte a su s'afriauchir du mauvais stjlc tl des innovations introduites dans l'art vers la fm du 16' sif:cle, eu imitant scrupulcusemi^nt > dans les nouvelles pai tics de cet édifice , l'architecture des aucieanes. Il a conservé à ce monument, sauf le portail , une unité parfaite et le caractère primitif de l'archileclure des iS'et 1 4' siècles. L'ensemble offre un aspect d'autant plus piltoresquc que les arcB-boutaug , les galeries , les contreforts les clocbetons et tous ces ornemens , qui donnent tant de mouvement et font le principal cliarmc de l'architecture gothique , y sont plus mtiltipliés et d'une forme plus svclte que dans beaucoup d'autres édifices semblables. La façade se compose de deux parties principales , le portail proprement dit et les tours qui sont à côté. Le portail est divisé régulièrement et soutenu dans toute son élévation par quatre grands contreforts triangu-
(!) Le modile de c«« tours fot d'abord fait en boit et In dimeDslons assez grandes pour qu'on j pAt enu'ei. Ellei sont encore dans le palais épiscopal d'Orléwis.
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laîres dans les trois quarts de leur hauteur et surchargés de colonnes et d'ornemens gothiques. Les tours offrent des milliers de colonnes ^ d'arceaux découpés eu trèfle 9 qui étonnent par la légèreté de leur forme : elles sont surmontées d'une jolie balustrade. Enfm^ une colonnade circulaire entièrement à jour f couronnée par une riche dentelle en pierre 9 ornée de quatre statues colossales d'anges , termine d'une manière fort élégante et fort heureuse chacune des tours qui^ tout évidées dans l'intérieur sur toutes les faces ^ ont une forme aérienne et un aspect qui captive involontairement l'œil le plus sévère. Les façades latérales au nord et au midi offrent aussi les plus beaux détails d'architecture gothique. Les deux extrémités de la «roisée sont terminées par deux grands portails remarquables aussi par leur belle structure 9 leurs rosaces et leurs ornemens gothiques d'ui>e légèreté admirable. L'intérieur de l'église d'Orléans est vaste 5 présente de belles lignes , d'immenses proportions 9 et 9 comaie tous les beaux édifices de ce genre 9 beaucoup de grandeur et de majesté ; mais on n'y trouve rien de particulièrement remarquable ni dans l'ensemble ni dans les ornemens9 si ce n'est peut-être le rond*^ point du chœur9 qui est cité pour son élégance et sa légèreté. (Voy. Chapuy etlA Notice historiquesur ta cathédi*aie d'Orléans , par M, DuboSs» i8i8*^
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VII. Notions sur quelques nvtres cathédrales gothiques de ta France.
Parmi les autres belles cath<!drales gothiques de laFraucciOn cite celles de Rouen, Bourges, Sens , Auxerrc , Lyon , Vienne , Beaiivais , Avraoches, NarboDUB, Sentis, Auch , Le Mans, Tours, Clermont, Alby, Dijon , Metz, Meaus, etc. Nous dirons un mot de celles qui présentent un inlérël plus particulier ou qui nous avoiiînent.
1° La cathédrale de Rouen fui brûlée et reconstruite vers l'an i3oo. Ses principales parties sont l'ouvrage de plusieurs siècles. Elle est a trois nels et a iioS pieds de long et i63 pieds de large dans la croisée. Les trois façades sont richement ornées; la principale est flanquée de deux tours qui ont :i5o pieds de haut , dont l'une s'appelle la tour de beurre , parce qu'elle fut bâtie avec les deniers payés par les habitans pour obtenir quelques dispenses pendant le carême. On l'appelle aussi tour d'Atnboise, à cause de la cloche dite Georges d'Aoïboise, qui pesait 36o quintaux, et fut détruite en i7g3. L'église est éclairée par i3o fenêtres et trois superbes rosaces ; au milieu de la grande nef s'élevait une lanterne ou tour carrée percée de fenêtres, au-dessus de laquelle était un clocher pyramidal en charpente et couvert de plomb , qui avait 3^ pieds de hauteur. Cette flèche fut in-
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cendiée par la foudre le i5 septembre 1822; on la rétablit en ce moment avec des pièces de fonte ; elle aura 436 pieds de hauteur. En i56a les calvinistes mutilèrent le façade et les tombeaux. (Voyez les lithographies et la description de cette métropole dans le Voyage pittoresque et romane tique de M. Nodier, etc.)
2** L'ancienne cathédrale de Beauvais était , dit>on 9 un temple payen , qui fut changé en église dans le 4* siècle et peut-être avant. On l'abandonna dans le 9* et on l'appelle aujourd'hui Végiise de ta hasse-œuvre » par opposition à la construction d'une nouvelle plus vaste 9 mais qui n'est pas achevée* Le chœur est cité comme le plus beau modèle d'architecture , à raison de son élévation 9 qui est de 142 pieds, de sa vaste étendue et de la richesse des ornemeus qui le décorent. (Voyez Gilbert, Description de ta cathédrale de Beauvais.)
3° La cathédrale de Bourges fut commencée vers le milieu du 9* siècle , terminée et consacrée le 5 mai i524 9 ce qui fait présumer d'avance que l'architecture lombarde est mêlée avec le beau gothique , et c'est en effet ce que l'on remarque , même dans le frontispice, qui était richement décoré avant que les protestans n'eussent brisé les statues en 1662. La tour qui est à gauche s'appelle tour de beurre , comme à Rouen et par le
a68 Noiiatis sur 1rs itjtiscs
mDmc roolif. H. l'abbiS Uomelol a fait une ample ilescriplion &e cette belle iSglisti , qui est surtout remarquable parlabeauté et la belle conaervatioo de SCS vitraux.
4' La catliédralc de Sens fut commencée dans le lo* siècle, augmentée dans Xe la*: aussi la partie ancienne et la tour septentrionale sont en styles Ljsantin et lombard. C'est pour cela qu'on voit d'un ci)té des plcins-ciotrcs soutenus par des colonnes, de petites galeries du même style, de lourds contre-forts, de petites funètreB, etc.; de l'autre , ce son t d'éltigantcs ogives , des clochetons, des fleurons et tous les ornemens gothiquM, Od remarque la même dilTércncc de style dans l'intérieur. Cette église est intéressante : on y trouve le tombeau du dauphin père de Louis XVI avec celui du cardinal Duprat. Les vitraux sont estimés. (Voyez Chapuy.)
5* La cathédrale d'Auxerrc > comme celle do Sens, fut commencée dans le ic* siècle et terminée dans le i5*: aussi on y aperçoit, comme à Sens, le plein cintre, l'o^ïve et ce qui accompagne les deux styles. La façade serait une des plus remarquables de la France si la tour du midi était achevée,
6'. La cathédrale d'Autun date du commence* ment du 12' siècle ; elle fut construite par une de ces confréries de maçons dont nous parlerons
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dans peu. La façade principale parait plusancienne que le reste : tout y respire le style lombard 5 areis et voûtes à plein-cintre sans nervures ^ colonnes massives ^ chapiteaux grossièrement sculptés 9 pleins de figures chimériques. L'intérieur pré-* sente des détails et des découpures fort délicates. — Le clocher qui est au milieu du transeps est fort élégant. ( Voyez dans Chapuy les planches et le texte de M. de Joliment.)
7*" La métropole de Lyon n'était d'abord que le baptistèjre de l'église de Saint-Etienne qui était fort ancienne et qui n'existe plus. Ce baptistère devint bientôt l'église principale du diocèse et la primatiale des gaules. Elle fut réparée par l'archevêque Leydradc; au commencement du 9* siècle (1)9 ce qui suppose qu'elle existait avant: aussi elle présente des caractères bysantins ou cariovingiens. Cette basilique est flanquée de quatre
(I) C'est lui-même qui le dit à Charlemagne, dans une lettre déjà citée , page 208, qui est toute enlière daus le 3« volume de TUagiologe intitulé : Archives du diocèse de Belley, Les Sarrazins s'étaient emparés de Lyon dans le 8« siècle et avaient dévasté le monastère d'Ainay et celui de l'Ile-Barbe, ainsi que les églises de St.-Nizîer et de. Saint-Paul. Il est à présumer qu'ils n'épargnèrent pas la métropole et que c'est ce qui donna occasion aui réparations que fît Leydrade.
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tours carrées richement omises. Trois sont vides, la quairième scri de cloclier et renferme la plus gi'osse cloche qu'il y ait aujourd'hui cb France. Les tours sont garnies de clochetons fort tilégans , ainsi qiiti le fronton qui est allongé , comme celui d'un grand nombre d'anciennes églises. Deux galeries taillées à jour cL une belle rose divisée en compartimens ornent la façade. Les trois portesétaient entourées d'anges et de saints qui ont été détruits ou mutilés par le baron des Adrest. Dans l'intérieur de l'églisi; , la longueur des nefs, l'élé^ ration des voûtes, la mulliplicité des colonnes, la richesse des sculptures , l'élégance d'une des galeries (car il y en a deux), la beauté des vitraux, donnent à cet édifice un grand caractère de ma^ jesté. Le sanctuaire et la croisée sont plus anciens que la nef qui semble appartenir au i5' ou au i4' siècle. Le maltre-autel est remarquable par la richesse de ses marbres : deux croix en métal placées derrière l'autel rappellent que ce fut pendant te concile «xcunténique tenu dans cette église en 1374 que s'opéra la réunion de l'église grecque et de l'église latine. Autour des petites nefs régnent beaucoup de chapelles richement ornées. Celle qui est appelée des Bourbons est la plus élégante et la plus riche en ornemens. A la suite de cette chapelle on en voit une autre trèsoraée où se trouve le cccur de saint Vincent de
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Paul i renfermé dans un reliquaire en vermeil. Il y a près de la métropole un bâtiment appelé aujourd'hui tnanécanterie 5 dont la façade a tous les caractères de l'architecture lombarde ou Carlovingienne et que Leydrade a fait construire ou réparer (Il existe plusieurs histoires de l'église de Lyon, par Golonia 5 Ménestrier 5 Parradin 5 etc.). 8** La métropole de Vienne en Dauphiné mérite plus d'Jattention qu'on ne lui en donne ; elle était d'abord sous le vocable des Machabées et fut dédiée à saint Maurice en 718 ; elle fut reconstruite par les frères maçons dans le i5' siècle et consacrée par le pape Innocent IV en 1 a5 1 . Beaucoup d'augmentations y furent faites successivement. Il faut monter a8 marches pour y arriver 9 ce qui lui donne un aspect très-imposant. La façade 5 terminée l'an iSSS^ était enrichie de statues et de sculptures qui ont été mutilées par le baron des Adrest en i56a et 1567. Son projet était de démolir tout l'édifice. L'intérieur a 288 pieds de long et 107 pieds de large. Il est partagé en trois ne& par i5 arcades en ogive de chaque côté de la grande nef. Les voûtes 5 peintes en bleu 5 sont fort élevées et pleines de nervures fort gracieuses ; une galerie fait le tour de l'église et en partage agréablement la hauteur. On y fait des réparations considérables. Le mausolée en marbre de M. de Montmorin est fort estimé. On sait que ce
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fut par l'oraison funèbre de Henri de Yillars prononcée dans cette métropole que Massillon débuta dans la belle carrière qu'il a parcourue. (Voyez l'histoire de cette église, par Charvet, in-4°5 ^^ les antiquités de, Vienne , par Chorier.) . 9*" On pourrait croire que la cathédrale de Belley ne mérite pas de trouver place parmi tant de chefs- d'œùvre de l'art ; il convient néanmoins que nous en disions un mot. La grande nef ^ qui est fort simple 5 tient du style bysantin et lombard tout à la fois, puisque les arcs à plein -cintre reposent alternativement sur des piliers et sur des colonnes. Les petites nefs sont en ogives peu prononcées. La porte latérale qui est du côté de l'évêché est fort belle ; elle est garnie de colonnes et se termine en lobe 5 comme nous l'avons dit ; elle est surmontée d'une galerie simulée qui se compose d'arcs à plein-cintre, posant alternativement sur de petites colonnes et des pilastres parfaitement semblables aux petites colonnes et aux pilastres qui forment la galerie du chœur de la métropole de Lyon. Celte porte latérale conduisait dans le transcps, dont la hauteur est partagée dans cet endroit par une voûte moderne au- dessus de laquelle sont des restes de colonnes, de nervures et autres ornemens qui ont été altérés par le feu et annoncent que cette cathédrale était fort belle , ce qui est confirmé par quatre colonnes en granit
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dont l«s cha|dteaux sont délicalement sculptés et qui sont placés dans le rond-point. La grande façade paraissait être en style bysantin , s'il faut en juger par quelques vestiges de l'ancien clocher que l'on apercevait encore sous le badigeonage dont cette façade était couverte. Heureusement elle va être reconstruite ainsi que le clocher , et le tout sera mis en harmonie avec le chœur qui est d'un beau gothique et environné d'une tribune dont la balustrade est fort élégante. Les piliers sont formés de colonnes groupées dont les chapiteaux sont en feuilles de violettes. Cette construction fut faite -ver» i'an 1460.
VIII. Notions sur quelques églises ffOthîqiM» de ta France qui ne sont pas cathidtatea.
Outre les maguinques cathédrales qui ont été construites depuis les croisades jusqu'au i6*sîèclef il est un grand nombre d'autres églises fort remarquables, qui datent de la même époque et qui appartenaient à dcsmonastÈres ouà d'autres ins* titutions. De ce nombre sont la Sainte- Chapelle) Saint-Germain-l'Auxcrroisf Saint- Ellcnne-du- Hont , etc. , à Paris ; les églises de Saint-Denis , de Vincennes, de Saint-Onen, à Rouen ; de la Dorade et des Cordelîers (1) à Toulouse ; de Saint-
([)jL¥glise des Cordeliera à Toulooie eit moiai re-
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Bonaventurc et de Saint-Nizier à LyoD , etc. Non» dirons un mot du quelques- uii69.
I. L'église de Saint-Denis près de Paris est une des plus belles et des plua ialiiressanteB qu'il y ait en France par sa construction et par ses souvenirs. C'était d'abord une cbapi^lle construite vers la fia- du 3' siècle par une pieuse dante , pour y placer les reliques de saint Denis et de ses compagnons. Chilpéric y fit quelques changemens vers l'an 58o , et son lils y fut inhumé. Dagobert, dans le 8' siÈcle , y substitua une duiible église , dont l'une souterraine subsiste encore : c'est une Crypte consacrée depuis lors à la séputture privUégiée de DOS rois. La supérieure , où se trouve le tombeau de Dagobert, fut reconstruite par Pepiu-le-Bref et Cbarlemagne ; mais l'abbé Suger, régeul du royaume pendant la deuxième croisade , fit refaire le cbœur et la façade, qui est enrichie de belles statues et autres sculptures et de deux tours fort
FoniniaDdabte par son architecture qne par la propriété de ses caveam qoi copserïent exempts de corruptioD les caâa>res qui y soot inhoniés. L'église de St.-Micfael i Bordeani a la même propriété. Benoit XIV, dans son. grand anvrage suc la canoniMlioa des saîols, liv. IV, partie I, ehap. XXX, lile quelques églises où le même phéDomèue arrive. Voyet aussi \t P. Théophile Bayuaud, ttUicXlU, cbap.VIII.
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élésaotes. Celle qui est â gauche est terminée par sept petiU clochers I de forme pyramidale ^ placés avec tant d'art qa'on les croirait en l'air. Aa milieu de ces clochers s'élève une flèche qui semble prcodrc son essor vers les nues. L'abbë Oddon, dans le 1 Z' siècle soua saint louis , fil refaire la nef dontlesfenêtressontsi nombreuses qu'on les croirait continues. C'est ce qui a fait donner à cette église le nom de lanterne de Saint-Denis. Les vitraux coloriés étaient d'une grande beauté et rdpandaieot autrefois une clarté magique et toute religieuse , dont l'effi^t ne saurait plus exister aujourd'hui que des flots de lumière viennent sans obstacle éblouir les yeux et ea^cher le recueillement.
Lesprolestansen 1567 eties philosophes de 1789 ont dévasté ce monument. Le 3i juillet 1793, la Convention décidafue fes toméeirux et mataotéa tUê ci-devant roi» élevés dans C église de Saint- Denit géraient détruits. Leurs oesemens furent donc ramassés pêle-mêle dans deux fosses ; on ne fit grâce ni aux restes de. Louis XII, père du peuple, ni à ceux du boo Henri IV, idole des Français (i). Une dt^putatioii de Saint-Denis vint
(I) II est d'asags que la bière du dernier rni mnrt mu dans l'jglîje lapérieDre et ne toit mise dans la
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. deniauder à la Convention de changer le nom de celle \iUe et Ue l'aijpelcr Frunciaile. Les mausolées >idc8 de Louis XII, du François 1" et de Henri II août encore daiis la nef supérieure. La crypSe renferme les cénolaplies éf;alciiient vides des roid p i-é dû cesse ui'S , rangés ehronologîqnemecl dçpujs Clovis (i). Les statues qui les représentent «Mes grossièrement pourraient servir à se faire une idée de la décadence et du progrès de l'art; Viais elles servent plus ellicacement encore à inspirer de sérieuses réflexions sur l'instabilité de la vie et des grandeurs. On a fait et on fait encore de jurandes réparations dans l'église de Saint- Denis. Il est fâcheux qu'on ne se soit pas toujours conformé à l'ancien style. Bonaparte avait fondé un chapitre composé d'évëques et de chanoines qui faisaient des prières continuelles pour les races royales. Cette idée était grande et toute religieuse ; maisdes vues étroites, pour ne rien dire de plus, eu ont disposé autrement.
II. La Saiiite-Cliapelle de Paris est, dit-on, l'église gothique la plus parfaite et lapins élégante
crj-pU- à la suile des autres qu'après avoir été remplacée par celte du successeur.
([) Voyez 1j lielle descri[itlon que fait M. de CtiSleaif briaud de ce i anùalisme impie.
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qui existe en France et même en Europe 9 parce qu'elle est construite d'un seul jet et qu'on n'y trouve pas ces additions successives qui déparent la plupart des autres. Elle fut construite par l'ordre de saint Louis pour y renfermer la couronne d'épines et quelques autres reliques venues de Constautinople. (1) Ce monument superbe se compose de deux églises placées l'une sur l'autre* L'inférieure n'a rien de bien remarquable ; elle servait de paroisse aux employés de la cour de saint Louis 9 dont le palais était contigu. On monte dans la supérieure par une rampe composée de 44 marches ; elle a une seule nef ; les murs se composent de piliers fort légers ^ délicatement sculptés 9 entre lesquels sont des fenêtres en ogive d'une hauteur prodigieuse 9 garnies de vitraux peints de la plus grande richesse. La voûte est si légère et si élégante qu'elle parait aérienne. Ce monument superbe est aujourd'hui fermé au pivblic et fait partie du palais de justice (3).
(1) Voye^^ l'histoire de la translation de ces reliqaes 1 dans Godescard , le 31 mai , note 2 , et le 25 août , Vie de saint Louis, Voyez aussi VHistoire de Vé^lise ^alli' tane , tome II, liv. XXXI.
(2) On peut voir la description de la Saînte-Ghapelie dans ane histoire publiée en 1790, par Jérôme Moi^aand;. chanoine de la Sainte-Chapelle.
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III. niËme après avoir parlé de la Sainte-ChapcUe et de l'tïglisc de Saiot-Denis (i), nous ne craignons pas de dire nn mot de l'église de Brou , attenante à Bourg à notre grand séminaire, et regardée par tous les connaisaeurs comme c moniimens les plus distingués et iesmienzci vés qu'il y ait en France. Nous n'en ferons pas la description , parce que tout le clergé du diocèse la connaît et que d'ailleurs il en existe une qu'il est facile de se procurer. Nous nous bornerons à dire que la façade , le iubé , les vitraux peints, la chapdle de la Sainte-Vierge , les stalles , les tombeaux de Philibert-le-Beau , de Marguerite de Bourbon sa mère et de Hargijerite d'Autriche , sou épouse , renferment des beautés de détail et d'ensemble qui étonnent tous les étrangers. Le tombeau de Philibert tient tout à la fois au genre gothique et ' au renouvellement des arts. Les statues du prince et les génies dont il est entouré sont d'une per-
(Ij II y a qaelqaes aDoées qa'no prêtre df ce diocise , se IrouraDt à Saint-Denis , et ailmiraDt la beauté de celle église , le concierge lui dit qu'il eiiitait eu France une plus belle église. Quand od lui demanda où ell« élait, il répondit : Je ne saurais pas bieo le dire , mais on l'appelle l'église de Brou. Gel honaia n'était qoe l'étfao de ce qa'il avaU eatendu dire ans amateBii qui linUient SaiM -Denis.
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fectîon de travail et d'une régularité de dessin qu'on ne se lasse pas d'admirer (i).
rV . Plusieurs églises du diocèse se sont ressenties de l'impulsion donnée aux arts pendant la construction de l'église de Brou. De ce nombre est l'église de Châtillon-les-Dombes, dont saint Vincent de Paul a été curé pendant quelque temps et qui renferme des sculptures fort délicates. Quel dommage que ce superbe édifice reste im^ parfait et qu'on ne rétablisse pas la flèche abattue pendant la révolution l
y. L'église paroissiale de Bourg fut construite dans le même temps que l'église de Brou. Les vitraux sont moins .beaux ^ les stalles sont d'un travail moins fini ; mais le vaisseau est peut-être plus parfait et dans de plus belles proportions.. La chaire serait belle et admirée partout.
y I. Il y a près de Montluel une église dédiée à saint Barthélémy 9 qui fut construite en 1289 ^^ dont la façade porte des caractères analogues à, cette date. Les églises de Saint- André de Bâgé ,. de Saint- Paul de Varax, de Conzieu ^ de Pérouge^ de L'huis 9 etc. ^méritent aussi quelque attention par leur antiquité.
(I) M. Dspasquier, architecte distingué de Lycm^ t» pablieF cinquante gravures ou lithographies qui r^résenteront ce qu'il y a de plus remarquable dans cette église»
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Notions sur quelques Mies églises gothiques
des pat/s étrangers.
Nous n'indiquerons ici que bien rapidement les églises gothiques les plus remarquables de la Belgique 9 de l'Angleterre 9 de la Suède , du Danemark , de la Russie 9 de l'Allemagne 9 de la Suisse , ée l'Italie 9 de l'Espagne 9 soit par défaut de renseignemens sulïisans, soit pour ne pas nous écarter du plan que nous nous sommes tracé.
I. Belgique. — L'église cathédrale d'Anvers est gothique et très-belle ; elle fut construite dans le i 3* siècle. Sa longueur est d'environ 400 pieds 9 sa largeur de i5o; elle est à cinq nefs : la façade est ornée de sculptures , d'un fronton sur 1g milieu et de deux tours sur les côtés, dont une seule est achevée et d'une hauteur équivalente à celle de Strasbourg 9 mais moins hardie et moins élégante. L'intérieur de cette église est plein de magnifiques tableaux de Rubens.
La cathédrale de Cologne serait peut-être la plus grande et la plus belle église gothique de l'Europe si elle était achevée. Voyez Histoire et description de la cathédrale de Cologne aL\ec de superbes gravures 9 par M. Boisseret.
Les cathédrales de Gand 9 de Bruges 9 de lila^ linei^x ctc.> sont aussi tr^s-belles.
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II. ANGLETERRE. — La Cathédrale d'York passe pour la plus belle de* l'Angleterre. On assure que la voûte est si riche et si hardie que les architectes modernes ont construit en bois ce qui était inachevée trouvant trop de difficultés à surmonter pour la terminer en pierre. La cathédrale de Salisbury est aussi très-belle 9 son clocher est le plus élevé de l'Angleterre ; celle de Cantorbéry est immense ; c'est là que se trouve le tombeau de saint Thomas de Cantorbéry : on montre l'endroit où il fut assassiné.
L'église de Westminster à Londres est du plu£^ beau gothique ; toutes les richesses de ce genre d'architecture y sont prodiguées. On cite les stalles comme un des plus beaux morceaux de sculpture ; cependant quelques personnes qui les ont vues préfèrent celles de Brou. Cette église peut être regai*dée comme le Panthéon du royaume ; elle est pleine de mausolées élevés à la gloire des plus grands hommes de l'Angleterre.
A Cambridge 9 la chapelle du roi est, dit-on, l'édifice gothique le plus parfait de l'Angleterre , à raison de sa légèreté, de son élégance et de sa hardiesse. Sa longueur extérieure est de 3 16 pied» et sa largeur de 84* Les fenêtres, au nombre de 27 , sont décorées de superbes vitraux. Au moment de la prétendue réforme , on eut bien de la peine à préserver cet édifice de la dévasValVotv ^%\it^iè-
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tcsUDs qui , en Angleterre comme ailleurs , niutilaicut toutes les statues, brûUient tous les tableaux et dû mol Usaient même les plus belles églises.
Quelques auteurs ont avancé que le style gothique avait pris naissance en Angleterre ; mais Wytington, auteur anglais, qui avait parcouru la Frauce dans ces derniers temps , pour recueillir des rcnsclgnemenâ et comparer nos monumens français avec ceux de l'Ai^terre , convient que la France l'emporte sur l'Angleterre par la dimension , la beauté et l'antiquité de ses basiliques et regarde comme certain que le style gothique régnait en France un siècle pins tôt que dans sa patrie.
III. Les églises de la Prusse , du Danemark t de la Suède , de la Russie et de la Pologne ne nous ■ont pas assez connues pour en désigner l'architecture. Les trois premiers royaumes ont été convertis an christianisme un peu lard et se sont laissés entraîner de bonne heure au luthéranisme. La Russie est plongée dans le schbme des Grecs et ses églises respirent le style bysantin. Elles sont aftsez généralement carrées et surmontées de d6mes. Quant à la Pologne , elle est éminemment catholique : on vante la cathédrale de Varsovie comme antique et très-belle ; presque tous les rois de Pologne y sont enterrés. En Suède , la cathé*
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drale d'Upsal contient aussi beaucoup de tombeaux des souverains du pays (i). Il faut en dire autant de la cathédrale de Roschiid en Danemark. On citait à Moscou plus de mille églises ou chapelles, dont environ 200 étaient en briques et les autres en bois. La plus magnifique était celle de l'Assomption de la Sainte-Vierge. L'enceinte du sanctuaire était couverte de plaques d'argent et d'or ; les vases sacréset les ornemensé talent excessivement riches. L'incendie du i4 septembre i8i5 a dû faire disparaître la plupart de ces monumens et les richesses qu'ils renfermaient. Nous parlerons plus tard de la fameuse cloche de Moscou. La cathédrale de Sainte- Sophie à Novogorod est la plus ancienne de la Russie : elle fut commencée en io44 f^^ Uladimir, souverain du pays , et achevée en io5i. Il parait qu'elle est en .style bysantin. La cathédrale de Saint-Pierre et de Saint-Paul à Pétersbourg est d'une architecture différente. Au lieu, de dôme il y a un clocher en cuivre élevé de a4o pieds au-dessus du sol.
(I) M. Arthand assure dans V Univers pittoresque (Italie > n^ 6 , page 83) que la cathédrale d'Upsal est d'un bean gotbîqae et qu'elle a été coDstmîte d'après les plans d'an tailleur de pierre français nommé Etienne Boneil, Ters Tan I2&7 et sur le modèle de Notre-Dame de Paris ; ce qui confirme Topinion où nous sommes que l'architecture gothique ne nous vient pas du Nord..
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IV. AiLEMiGNE. — 11 y 3 en Allemagne beauGOOp d'égUsca en siyles bysaniin et carlovingîen comme nous l'avons dît. L'église gothique la plus renom* mée est le dôme (i) de Saïut-Ëlienee à Vienne eii Autriche. Sa longueur est de 54» pied», m largeur de 22a, et sa haulcui- de jig. Elle reni'erme 58 autels de niaihre ornés de bons tableaux. Il y a dans l'église plusieurs mausolées ; le {dus remarquable est celui de Frédéric III , mort en 1443 i il est de marbre blanc et rougè ; le travail eo est inoompréhensible. U y a trois cents petites figures. La tour de celte église est Fameuse par M» ^léYation , qui est de 44? pieds , et par les statues, les bas-reliefs et les sculptures délicates dont elle est ornée. Elle penche sensiblement vers le nord. 11 y a dans cette tour cinq clocheS) dont l'uneappeléeJofe'^ftine fut faîte en 1711 avec les canons que Joseph I" avait pris sur les Turcs. Elle pèse 554 quintaux.
Les cathédrales de Trente , de Saisbourg , de Passau , d'Olmutz, du Gavcrborn , de Magdcbourg, de Mayence , de Lubech , etc., sont belles ; toutes
(I) En Allemagne comme en Italie, les grandes jgliies ■UDt appelle! dômes , nu par antoanmase domai , mai- SOD par «celleoce, maisuD principale; ou parce que lu grandes églises sonl surmonlées d'nne coupole appelée «UMÎ dôme, qui domioe tout le reste de l'édilîce.
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ne sont pas gothiques : c'est le style carlovîngien et le bysantin qui dominent.
y, Suisse. — Les anciennes cathédrales de Lausanne et.de Genève sont gothiques et assez bien conservées. On voit dans l'une et dans l'autre des vitraux peints 9 des tombeaux d'ëvêques et tous les vestiges de leur ancienne destination. La façade de St. -Pierre de Genève est d'architecture moderne , ce qui fait un contraste singulier avclte Fair antique de l'intérieur.
YI. iTiLiE. — L'Italie est certainement le pays des belles églises ; mais on en trouve peu qui soient gothiques. Ge ifest pas que depuis les croisades on n'en ait construit beaucoup ; mais les styles bysantin et lombard ont toujours prévalu. Le monument gothique le plus élégant qu'on y trouve est à Pise et s'appelle il campo santo. G'est un cloître de 4^0 pieds de long sur i4o de largeur 5 qui entoure un cimetière. Le pourtour intérieur se compose de 66 piliers qui soutiennent 6a arcades à plein-cintre 9 ce qui appartient au style lombard. Chaque arcade a dans son vide un mince pilier et deux côlonnettes qnt supportent des arcs ogives dont les ornemens sont taillés à jour avec toute la délicatesse du gothique le plus pur et le plus élégant. Cet ouvrage est du i5* siècle. Les murs qui encadrent le tout sont re- TÊtus de belles peintures à la détrempe. Ce cloître
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est garni de sarcophages anciens et modernes. Près de ce cimetière se trouvent la cathédrale ou dôme 9 le baptistère et le campanile ou clocher , trois bâtimens séparés très-beaux^ en style bysantin. Le clocher^ connu sous le nom de tour de Pise , est élevée de 170 pieds. Il est penché d'environ lâ pieds. C'est du haut de ce clocher que Galilée fit ses expériences sur le mouvement des corps pesans.
A Florence , le magnifique dôme de Notre- Dame des Fleurs, ainsi que le baptistère et le clocher, forment trois bâtimens séparés et bysantins, quoique construits dans le 14* et le }5'' siècle. L'église de Sainte-Croix est partagée en trois nefs par des arcs en ogive qui reposent sur des colonnes fort minces, ce qui est un mélange de gothique et de bysantin. On ne cite aucune église gothique à Venise ; on n'en connaît qu'une entièrement dans ce style à Rome , qui est Notre-Dame de la Minerve. Il y en a quelquesunes en Sicile qui ont été construites pendant le règne des princes normands , vers 1072 , et qui sont plutôt en style sarrazin ou mauresque. De ce nombre sont les cathédrales de Palerme et de Messine.
Le DOME ds Milan mérite une attention particulière 5 parce que c'est la plus grande et la plus étonnante basilique du monde après Rome. Elle
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fot commencée en 1586^ par les soins de Galéas Yisconti et par le zèle des Milanais qui voulaient gagner les indulgences accordées par Bonifaœ IX à ceux qui contribueraient à l'érection de ce magnifique dôme. Il est dédié à la sainte Vierge et à sainte Thëcle. Sa longueur est de 499 pî^ds , sa largeur de 276 dans la croisée et de 180 dans la nef. Sa hauteur sous la coupole est de 238 pieds et de 370 à Textérieur, qui est terminé par la statue de saint Charles. Les nefs, qui sont au nombre de cinq , aboutissent à autant de portes. Il y a de plus un rang de chapelles de chaque côté. 52 colonnes en marbre 9 de 84 pieds de hauteur, et de 24 de circonférence soutiennent l'édifice. Les fenêtres sont immenses et garnies de vitraux peints qiii représentent l'histoire de l'ancien et du nouveau Testament. Le portail, dessiné par Pelegrini, « fut approuvé par saint Charles. Il est d'une richesse d'ornemens qui va jusqu'à la profusion. On peut en dire autant de toute l'église où l'on compte plus de quatre mille statues et la place de plus de deux mille qui manquent. La plus remarquable est celle de saint Barthélémy. Le corps de saint Charles est dans une crypte ou chapelle souterraine dont les murailles sont garnies de plaques d'argent qui représentent en bas- relief la vie du saint. La châsse est en vermeil et garnie de pierreries et de superbes cristaux qui laissent aper-
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eevoir la i-cUque. Tous les voyages d'Italie parlent de cette magnifique (église dont rarchilecliirc est un mélange de slylu bysantin , grec et gotliique. L'extérieur est garni de elochelons fort élevés et fort nombreux, qui sont tous terminés pur des statues en marbre. (Voyez Histoire et descnption du dame de Milan , jiar Gaétan Fianchcii , en italien , avec des gravures. 1821 , iH-4")
VII. Esp,icsK. — On vante beaucoup les cathédrales de Cordone, de Léon , de Cadix , de Tolède, de Sévillc, de Burgos, de Valladolid , de Salamanque , de Tortose , les deux de Saragosse , etc. ■ ainsi que les églises de san Isidfo à Madrid . Am Dominicains à Sainmunqiie , etc. ; mais il nous est difficile d'avoir une idée juste de l'architecture de ces moniimens religieux. Nous avons lieu de croire que les styles bysantin et arabe ou sarrazin y dominent.
Notions sur tes vitraux peints, tes mosaïques et les fresques.
En parlant des belles églises., il est si souvent question de vitraux peints, de mosaïques et de peintures ù la fresque , qu'il nous a paru convenable de donner sur cela quelques notions. Nous (dirons un mot plus tard des tableaux psinta sur
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bois 9 snr caivre et sur toile y parce qne las tableaux font partie du mobilier de l'église dont il n'est pas encore ici question.
AftT. !•'.
Notions sur les vitraux peints.
I. Il y a des verres dont la surface est peinte avec des couleurs ordinaires et représente des fleurs 9 des personnages, ou autres objets. Cette peinture ne renferme aucune difficulté particulière pour l'exécution. On peint sur le verre comme sur la toile et le bois. C'est ce qu'on appelle peinture sur glace. On trouve dans le commerce des tableaux de saints , peints sur verre j qui viennent d'Allemagne ; mais ils ne sont pas transparens. Pour les rendre tels il faudrait employer un ver-» nis et des couleurs particulières. Ces peintures ne sont pas très-solides et sont altérées par l'action de l'air.
II. U y a des verres peints ou plutôt teints d'une seule couleur, ronge, bleue, jaune, etc. Cette couleur est incrustée dans le verre et on la produit en mêlant de la chaux métallique dans le sable qu'on fait fondre et qui alors se change en verre de couleur dans les creusets ou fourneaux (1). Ces
(I) On appelle chaos métallique (ou occide) celle qui i3
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verres ne péavent servir que pour faire des compartimens plus ou moins agréables y mais ne forment pas une peinture proprement dite. Depuis quelques années on fait des vitraux avec ces verres de différentes couleurs qui produisent un bel effet. On en voit dans plusieurs églises de Lyon et dans la chapelle du Rosaire à Bclley. Les verres de cou« leur étaient connus des anciens : on en trouve à Herculanum et à Pompé! .
III. n y a des verres peints sur lesquels sont dessinés les fleurs ^ les personnages ^ les traits d*histo{re qu'on voit sur les vitraux de nos églises anciennes. €e genre de peinture est très-curieux et très-ingénieux, H demande beaucoup de connaissances ^ de soins et de talens. Pour faire ces magnifiques tableaux, on met sur une table le dessin qu'on veut imiter : ou place sur ce dessin plusieurs morceaux de verre blanc appelés vitres : ils doivent être coupés et ajustés de manière à ce que les traits du visage et auli*cs parties prin-
provient des métaux qii*on fait calciner à un grand feu. La chaux d'or, mêlée au sable et à quelques autres sub£^ tances, produit du verre rouge, la cbaus de cobalt du bleu, celle de cobalt et d'argent du vert, celle de manganèse du violet, celle d'argent et d'antimoine du jaune. Ces verres de couleur imitent le rubis, le saphir » Ts' métisle et autres pierres précieuses.
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eîpsdes soient entiers sur un carreau. Ces verres réunis forment un fout sur la surface duquel on dessine et peiot avec des couleurs d'un genre par«? ticuHer le sujet qu'on veut représenter* On met ensuite toutes ces pièces de verre dans un four bien chaud où les couleurs se vitrifient et pgénètreat jusques dans l'intérieur du verre^ ce qui fait comprendre pourquoi elles se conservent si long-temps et traversent plusieurs siècles sans altération (i). Quand les morceaux de verre sont cuits suflisamment ^ on les réunit ensemble * avec de petites bandes de plomb 9 en sorte qu^elles forment un tableau qui parait placé derrière une griUe. La grande difllcullé à surmonter dans ce genre de peinture , vient de ce que les cquleurs nV)btien«» nent leur perfection qu'après avoir été cuites ^ c'est- à- dire changées en verre, en sorte qu'on ne peut juger de l'effet qu'elles produisent qu^ lorsqu'il n'est plus possible d'y remédier, et qu'il faudrait refaire l'ouvrage s'il y avait un défaut g;rave. ^
IV. Xa peinture sur verre dont nous venons de parler n'était pas connue des anciens Grecs. et Romains. Il y a des auteurs qui en font remonter
(I) Les superbes dessins qa'oD voit sur les porcelaioes sont aussi faits avec des cooleurs qai se vitrifient. idaos un four. . '
Notions sur tes églises riuvuulion à la fin du 8' siècle (vers l'an jgS) ; mais l'usage c'en est deveau bien connu et bien commun que dans le la* siMe , au moment oîi les belles églises gothiques se mulliplièrent. C'est alors qu'on lit tant de magnifiques tableaux qui étonnent par la beauté de leur coloris. On en faisait encore vers le milieu du 17* siècle; mais l'architecture grecque et romaine ayant prévalu sur le style gothique , on cessa tellement de peindre sur verre , que plusieurs auteurs n'avaient pas craint de dire que le secret en était perdu. Mais M. Brongniard, le 14 décembre iSaSj lut à l'académie des sciences , dont il était membre, un savant mémoire où il prouvait que cet art n'était pas perdu, et citait plusieurs essais faits par les chimistes modernes pour le perfectionner. Il nous suffira d'ajouter que dans la belle église d'Hautecombe , qui est près d'Aix-les-Bains f n Savoie , -noas avons vu, en 1837, des vitraux nouvellement peints qui venaient de l'Autriche , et dont les couleurs ne paraissaient pas si belles que celles des anciens vitraux. Il existe maintenant des manufactures de oe genre en Suisse , à Sèvres près de Paris, et même à Lyon. Hais le prix en est si élevé qu'il sera difficile pendant long-temps de réparer les pertes immenses que la révolution nous a fait éprouver (Voyei VArt de peindre sur verre, par Iie-Viel, ou l'Encyclopédie méthodique , dictionaau6 de la pratique de» bea\ot-wrta."^
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V. Les vitraux peints les plus renommés qui existent encore dans la France sont ceux de la Sainte - Chapelle 9 des cathédrales d'Auch , de Bourges^ de Chartres, de l'église de Saint-Etiennedu*Mont et de Téglise de Brou. Peut-être les vitraux de Brou l'emportent par la vivacité des couleurs et la perfection du dessin. Ce dentier avantage étonnera moins quand on se souviendra que cette église a été terminée en i536 , époque où Michel- Ange et Raphaël avaient fait paraître leurs chefs-d'œuvre.
Art. II.
Notions sur ta peinture eti mosaïque,
La peinture en mosaïque se fait avec de petits morceau]^ de verre ou de marbre de diverses couleurs qu'on rapproche les uns des autres et dont * l'ensemble forme des fleurs , des personnages , et même des tableaux parfaits. Les morceaux de verre ou de marbre réunis produisent le même effet que la laine et la soie dont on se sert pour faire des broderies et des tapisseries à personnages.
L'art de peindre en mosaïque était connu des anciens , puisqu'on trouve beaucoup dé tableaux de ce genre dans les ruines d'Herculanum et de Pompéi , et on sait que ces deux villes avaient été
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ensevelies sous les cendres du Vésuve , l'an 7g de l'èi-G chi-ùlieonc.
On vûît de beaux restes de inosaujues anciennes dans un grand nombre de villes en Italie, en Espaguc et en Fraueo-, notatuincnt à Orange, à Valence, à Vienne, à Lyon. Dans le musée de CL'tta dornitre ville, on en eonscrve une qui fut découverte à Perrache, il y a quelques années, et qui est regardée comme Irts-précieiise, parce qu'elle résout un problême long -temps discuté sur la manière dont se faisaient anciennement les courses de cbar. 11 y en a une bien conservée dans l'église d'Ainay. La voûlc de l'église de Sainte- Sophie , à Conslanlinoplc, est peinte en mosaïque. On trouve quelques restes de la même peinture dans l'église du Saint- Sépulcre et dans beaucoup d'aatres églises.
A la An du i5' siècle , le fameux Giotto fil un tableau en mosaïque oii la barque de Pierre était représentée battue par la tempcle. Ce tableau a été transféré de l'ancicnoe église de Saint-Pierre du Vatican au-dessus de la porte de la nouvelle basilique de ce nom. Au commeucemeut du 17* siècle , le pape Clément VIH fil décorer par de superbes mosaïques toute la coupole intérieure de cette basilique et quelques chapelles. Ou contiuue à y reproduire successivement de la même manière tous les tableaux dea plus grands maîtres
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auxquels on procure par là une longue durée : car c'est le propre de cette peinture de braver les siècles*
Notions sur la peinture à fresque.
On entend par peinture à fresque celle qu'où exécute sur des murs fraîchement enduits avec du mortier. Il faut pour cela des couleurs préparées exprès, délayées dans de Teau pure^ de Thuile ^ou de Teau d'œuf. Cette espèce de peinture ^t ex>> trêmement solide et on l'emploie même dans det endroits exposés à toutes les intempéries de 1'^* On voit plusieurs tableaux de ce (enre sur la façade de Saint-Marc à Venise. Beaucoup de nudsons à Gênes et ailleurs sont peintes de cçtte manière à l'extérieur; la plupart des belles églises d'Italie sont peintes à fresque ; le dôme des Invalides à Paris a été peint par Lebrun , sou& Louis XIV; celui du Val- de-Grâce par Mignard; la coupole de Sainte-Geneviève l'a été depuis peu d'années par Legros.
Ce genre de peinture demande nn grand talent et une grande habitude , parce que les couleurs changent de teinte à mesure que le ciment perd son humidité. Il faut par conséquent prévoir et calculer d'avance l'effet que produira ce changement. Une autre dilYiculté provient de la hauteur
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et du grand (iloigiicmcnt ofi sont placées ordinuirctiK^nt CCS BortcH du pcinliirc. Un est oblige du pcindru à grandi traits avoc une espèce de lialaU en giiisc de pinceau. Il faut donc calciitcr nuBsi tout l'cfFcl qui rtisultcra de celte hauteur et du cet dloifçncmcnt. On dit que l.ouU XIV étant sur l'éoliafaud oli était placé Lebrun au moment Dfi il pei^nail la dAnie des Invalides , le monarque crut que Lebrun avait perdu la tCte et qu'il était inipUMibli! que ceit f;rUHdB coups de balais pussent Heii produire d» réf^ulier t il en résulta cependant deochelii-d'œuvre. (Voy. Vlinci/ctopédie méthorfii^up ou le Dictionnaire d'industrie , art. Peinture à fresque, )
Sv.
Notiont iur tes confréries de ^maçont , de pontifes ou pontitus et autres.
I. En fêtant lei yeux sur le nombre el la ma^ificence des églises et autres monumens religieux construits dans le moyen-âge, on se demande avec étonnement quels sont les moyens qui ont été employés pour enfanter tant de cbefs-d'ceuvrc à une époque appelée éaréare , siècles d'ignoraneei à une époque oix l'on se plaît à dire que les aru étaient dans l'enfance, oi\ les mathématiques, la physique, la chimie, la mécanique,
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l'architecture 9 le dessin , la coupe des pierres 9 et tant d'autres connaissances que nous nous glori* fions de posséder 9 étaient peu connues; à une époque où la France 9 l'Angleterre 9 l'Allemagne 9 l'Italie 9 l'Espagne 9 étaient divisées en petits royaumes 9 dont les chefs n'avaient pas les ressources de l'impôt régulier et ne pouvaient réunir que des sommes peu considérables? Quel est le souverain 9 dit un auteur moderne 9 qui oserait entreprendre dans notre siècle la construction d'une église semblable à celle de Chartres 9 dans uii pays surtout qui n'a ni carrières 9 ni bois ?
On pourrait 9 sans doute 9 répondre que la foi était alors plus vive dans les princes et dans le peuple 9 et que tous se montraient plus généreux et plus empressés à faire des sacrifices à la religion ; mais cette réponse 9 quoique très- vraie » est encore trop vague et n'explique pas assez clairement le fait que nous signalons : il faut donc recourir ^ l'histoire de l'époque 9 et nous y trouverons les traces d'une institution peu connue et qui mérite de l'être davantage.
IL Au moment des croisades il y eut 9 comme nous l'avons dit 9 un bouleversement universel dans toute l'Europe ; chacun voulait prendre part à cette entreprise et aux faveurs spirituelles qui y étaient attachées ; mais tout le monde ne pouvait pas se croiser et quitter ses foyers pour aller i3*
JTiriiMf wmr ia égUêeê
s attiies. CeiiK^ vestaiait cmreal
mmcAd de reatreprise cb
., été» cbenas, des Mpi-
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et In pif lit Hmmwè leriw; d^juntp», soitout U pmMiie croisade, se coosacrèieat à
par les Barlnres, par les goenes des seigneurs et parle laysdateiyK. Les Jimwminspoatifes, <|iii ■e iPOfaieBt pas d*ansB bea œil ^a^oii le dit oohi- , ces^lMerras dXMent, attachèrent les indiilgrgiccs à oes censtmctieBs otilesy 4|a'aa péierinage de la Terre-SaÎDle et à la eonquête qa'oo voulait en £ure. Dès-lors , il se fmna des associatioiis d'omniers dans tous les genres y qn'oo appela hâiisseurs dt églises, pontifes ou fontistes, etc.
UI. Le ^ns ancien monament qae nous connaissions de l'existence des bâtisseurs d'églises, date de l'année 1 14^ ; c'est une lettre que Hugues, évêquis de Rouen , écrivait à Thierry, évêque d'Amiens. Nous y voyons que ces confréries avaient pris naissance à Chartres y et que de là elles s'étaient répandues dans les autres diocèses^ principalement en Normandie. Pour en faire partie ^ il frilait #'étre confessé et s'être réconcilié avec ses ; ooodition extrêmement importante à [U6 oli chaque province et quelquefois conuuuno citait en guerre.
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lY. Dès que les confrères étaient avertis qu'il y avait quelque part une église à bâtir, ils s'y rendaient en troupe de tous les diocèses voisins, après avoir pris la bénédiction de leur évêque , et ils se mettaient au travail avec une ardeur incroyable. Le chef, appelé maître cfe Vart, employait chacun selon son talent et ses forces. Ainsi les uns taillaient la pierre , les autres coupaient et façonnaient les bois, broyaient le ciment, maniaient la truelle , ou faisaient fonction de manœuvre en transportant les matériaux ou les provisions de bouche. C'était un spectacle inoui de voir des militaires , des nobles , des riches , des honunes de plaisir s'attacher à un char en esprit de pénitence et voiturer eux - mêmes le sable , la chaux , les bois , • les pierres et les autres matériaux nécessaires pour l'édifice sacré, et se faire les serviteurs et les manœuvres des ouvriers. Mais ce qui était plus étonnant encore , c'était l'harmonie , la subordination et le silence religieux qui régnaient dans ces vastes ateliers où se trouvaient réunies tant de personnes différentes , plus accoutumées à conunander qu'à obéir. Les ecclésiastiques donnaient l'exemple et faisaient de temps en temps des exhortations pour inviter à la pénitence et au souvenir de la présence de Dieu , pour la gloire duquel on s'était mis au travail. Ces bons sentimens étaient entretenus par le chant des hynmey
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et des cantiques à l'honneur de la sainte Vierge et des saints. S'il s'élevait quelque difficulté , on se hâtait de l'apaiser ^ et on chassait de l'atelier ceux qui refusaient de vivre en paix et de pardonner à leurs ennemis. De si saintes dispositions ne pouvaient qu'attirer les bénédictions du ciel et des grâces abondantes sur tous les associés. L'évêquc de Rouen assure à son confrère que la Providence faisait quelquefois des miracles eu faveur des confrères malades.
y. Haimon y abbé de Saint-Pierre de Dives en Normandie I dans line lettre écrite la même année 1145 aux religieux de l'abbaye de Tuttebury en Angleterre y leur tient le même langage et raconte avec admiration l'empressement avec lequel des hommes puissans et fiers de leur naissance et de leurs richesses 9 accoutumés à une vie molle et voluptueuse , s'attachaient à un char pour transporter des pierres , des bois^ du sable , etc. , pour la construction des églises. Haimon ajoute que 9 pendant la nuit y on allumait des cierges sur les chariots qui avaient servi à ces transports ^ et qu'on veillait en chantant des hymnes et des cantiques. EnHn^ il dit aussi que cette pieuse association avait commencé à Chartres à l'occasion des travaux de la cathédrale; que peu de temps après il s'en forma une à Saint-Pierre de Dives ; pour la construction de l'église de cette
du moyen-âge, 5ot
abbaye où il demeurait ; que d'autres se formèrent dans toute la Normandie ^ et surtout dans les lieux où se construisaient des églises à Tbonneur de la sainte Vierge. (Voyez VHiêtoire des archevéqueê de Rouen, par un bénédictin de Saint-Maur^ in-fol.9 pag. 33i ; les Annales de V ordre de Saint' Benoit, tom. VI , n*" 67, pag. 594.)
VI. Robert Dumont^ dans sa Continuation de Sigcbert, Duchesnc^ dans sa Chronique de NoT' mandie , confirment tous les détails édifians que nous venons de rapporter, et les faveurs spirituelles et temporelles que le Tout Puissant faisait éclater en faveur de ces associations. Un vieux parchemin de Van iai3, qui existe dans les archives de Ge* nève^ fait mention d'une confrérie du même genre , fondée par un de ses évêques, et qui prenait soin de l'église de Saint- Pierre. Le même évêque en avait formé une pour la construction d'un pont. ( Voy. VHistijire de Genève, par Spon 5 tonae a 9 pag. ^l\o.)
VII. Plusieurs associations de maçons et de tailleurs de pierre s'étaient aussi formées à Strasbourg à l'occasion des travaux exécutés à la cathédrale ^ et notamment de l'érection de la flèche; Dotzinger, architecte de cette église, vers l'an i45o, profita de son ascendant pour les réunir en un seul corps, dont les ramifications s'étendaient dans toute l'Allemagne et y formaient des ateliers
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ou toges qui avaient un chef, appelé maître. Une assemblée générale enl lieuàltatisbonneen i^5çf; on y fit lies règles pour la réccpliun des apprentis , des compagnons et des maîtres , et on convint de signes secrets par lesquels un pouvait se reconnailre. Cette association fut confirmée par les empereurs d'Allemagne ; elle avait tant de réputation que le duc de Milan demanda, en i4Si , un arcbitectc qui en était membre pour diriger La construction de sa magnifique cathédrale (i). VIII. C'est donc par les travaux de ces sortes de confréries que furent bâties les églises de Saint- Denis, de Chartres, d'Amiens, de Beauvais, de Strasbourg, de Cologne, d'Autun , de Vienne en Dàupfaîné , de Lausanne en Suisse , de Genève , et la plupart des belles égliseade Normandie, du nord de la France , de la Belgique et de l'Angleterre. La cathédrale de Clermont, le dame de Milan, et pluBÎeuTB autres églises, sans être bâties par des associations , furent dues au désir de gagner les indulgences ou d'autres faveurs qui étaient accordées par les papes ou les évêques. Les religieux de Ctteaux , au nombre de 4oo > bâtirent entièrement l'église et le monastère des Dunes : maçon- Ci) Qu«Iqne« pertooiiei croient que c'est cette atsociilioa dégénérée qui a formé plu (ard tel loges mafODiiii[ues.
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nerîe 9 charpente 9 ferrure , tout fut leur ouvrage. Les mêmes religieux construisirent plusieurséglises dans la Flandre.
IX. Dès les premiers siècles du christianisme 9 les fidèles se sont empressés de contribuer par leurs travaux et leurs aumônes à faire construire des églises. Nous lisons dans Tillemont (1) 9 que saint Grégoire-Thaumaturge, évêque de Néocésarée, versl'an 240, ayant voulu construire une église dans sa ville épiscopale y tous les fidèles y contribuèrent de leur argent et de leur travail. C'est aussi en profitant des libéralités spontanées des fidèles que saint Paulin, vers l'an 52o, fit reconstruire magnifiquement l'église de Tyr^ détruite par les payens sous Dioclétien (2).
X. L'histoire ecclésiastique des siècles passés nous fournirait par milliers de semblables exemples (3); mais il est consolant pour nous de pouvoir
(1) Mémoires pour l'Hist. ecclésiast., t. IV, p. 340.
(2) Mémoires pour THist. ecclésiast., tom. VI, pag. 196^*
(3) Le P. Fodtré , dans an ouvrage intitulé : Narration historicfue et top (f graphique des couveas de Vordrt de Saint-François y etc. ; Lyon, I6I9| raconte d'une manière intéressante la fondation du monastère des Gordeliers à Belley, qui eut lieu le 6 avril I45I, et termine ainsi: « Ledit sieur prieur (de la cathédrale) bénit et posa solennellement la pierre fondanpieDtale 1 puis commençft le
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dire qu'ils se sont reproduits bien souvent de notre temps et particulièrement dans notre diocèse, où plus de 4oo clocliers avaient (!ti5 détruits et avaient, eu toiubanticaugé ou préparé la ruine des églises. Presque tous les clochers sont maintenant relevés , lus églises sont réparéen; plusieurs ont été reconstruites entièrement. Nous aurions une trop longue liste de paroisses à nommer si nous voulions rappeler toutes celles qui se sont distinguées par leur empressement et leur générosité. Nous ne parlerons que de deus , où se sont passées des circonstances particulières , honorables pour elles et instructives pour les pasteurs.
XI. La première est la paroisse de IVlontmcrle , canton de Tboisscy. Il y avait danscette commune d«ux églises , dont l'une paroissiale tombait en ruines ; l'autre , dédiée à la sainte Viei^ , placée à quelque distance sur une hauteur , avait besoin de très-grandes réparations. Le i5 mai i8a5 > à la suite d'uue visite pastorale et d'une invilalion faite aux habitans, ils s'imposèrent des Bacrifices volontaiKS. Des matériaux furent achetés et emmenés dans des bateaux sur les bords de la Saftne.
T'a Deunt lauditmiu : les oraïioDi finies , lont le peuple s'emploj'a i servir les maçons , A porter les maîtrisai , de la torie qu'il a'y atait pas jusqu'à la moindre femilette qui n'eslimàt à bonheur d'y porter nue pierre. •
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n oiirail falla beaucoup de temps et de dépeoses pour les transporter sur le lien où était Tédifioe ; mais les kabitans , hommes et femmes de tous les rangs 5 animés par l'exemple et les exhortations de leur zélé pasteur , levèrent cette difficulté en faisant une longue chaîne depuis la Saône jusque sur le coteau ; ils se faisaient passer les briques et autres objets de main en main > en sorte que dans peu de temps les ouvriers eurent ce qu'il fallait pour la restauration du clocher et de l'é^ glise qui , au bout de deux mois et demi , fut bénite par nous et livrée au culte. La Providence a récompensé cet acte.de dévouement des habitans de Montmerle ; des secours àbondans et inattendus ^ joints à de nouvelles souscriptions faites par eux^ ont fourni le moyen de reconstruire leur église paroissiale de manière à devenir la plus grande et la plus élégante de tous les environs* XII. La paroisse de Vaux 5 canton de Lagnieu, a été moins heureuse.» quoique tout aussi zélée. En i8d55 elle s'était imposée pour construire un clocher. Par économie on voulut l'établir sur les anciens fondemens ; mais il était à peine achevé qu'il perdit son aplomb. Pour comble de malheur la voûte de l'église s'écroula dans le même temps. Il fallait donc relever ces deux édifices; mais comment s'y prendre pour se procurer des fonds? LMmposition du clocher n'était point encore payé^
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et, d'après tes lois, on ne pouvait pas être autorisé à en mettre une nouvelle : il u'y avait donc pas de milieu ; il fallait Être privé d'église pendant plusieurs années ou obtenir des habitaus qu'ils fissent un elTort volontaire et extraordinaire pour en construire une nouvelle sans suivre les formes légales. M. le curé, comptant sur le zèle et l'esprit de foi des habituns, prit ce dernier parti. Il obtînt quelques dons volontaires, il fit des emprunts pour acheter des matériaux et les babitans firent des prestations en journées , de sorte qu'où vit dans cette paroisse le spectacle dont nous avons présenté le tableau en parlant des confréries des bâtisseurs d'églises. Dans peu de temps, celle de Vaux fut conatmite en belle architecture d'ordre ionique. Elle fut estimée par les hommes de l'art 70,000 francs, sans ; comprendre les journées volontaires de voitures et autres faites par les habitans. H. le curé n'en demandait que douze à la commune pour rendre les emprunta qu'il avait faits. Le conseil municipal et les plus imposés reconnurent la dette et avaient pris une délibération pour la payer, à la grande satisfaction de tonte la commune. En i83i le nouveau conseil municipal ne crut pas devoir soldercette dette... mais heureusement le gouvernement est venu au secours de U. le curé qui , de son c&té , s'est imjMsé les plus généreux sacrifices.
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Ces deux exemples ^ choisis au milieu de beaucoup d'autres 9 prouvent suffisamment que l'esprit de foi n'est pas éteint, que les fidèles savent entendre la voix d'un pasteur zélé; mais le second prouve aussi qu'il faut prendre se3 précautions quand on fait de grandes entreprises et qu'il faut consulter les gens de l'art. C'est pour ranimer la foi et la prudence que nous sommes entrés dans ces détails.
XIII. Les confréries de pontistes entrent moins dans notre objet que celles des bâtisseurs d'églises: aussi nous n'en dirons qu'un mot. C'est un berger du Yivarais 5 appelé saiiott Benezet, qui, vers l'an 1177 5 donna occasion à l'établissement de cette confrérie (1) dcmt le but était de construire des ponts sur les rivières , de bâtir des hospices et dcKS hôpitaux pour lés voyageurs et les pèlerins, de leur servir de guide et d'escorte dans les Uetix difficiles, de tracer des chemins et de réparer ceux qui existaient , etc. Les ponts d'Avignon et du Saint-Esprit sur le Rhône furent les preniiers es*sais de cette association qui se répandit bientôt en France , en Italie , en Espagne , en Angleterre ,
(I) Vayez sa TÎe dans Godescard , le 14 ayril ; voyesJa iilirtout dans les Bollandistes, qai rapportent leiipreiiTea authentiques des miracles fort extraordinaires opérés par ce saint , tome II du mois d'avril , page 260.
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fXC. (On trouvera des preuves et des détails sur cela dans une dissertation intitulée : Recherches SUT les congrégaliona hospitatières des frèra ■pontifes fou pontistes) comtructeurs de ponlt, par Grégoire , (soi-disant) évËque de Blois ; Paris, 1818, in-8'.}
XIV. Beaucoup d'autres associations se formËrcnt vers le temps des croisades en faveur des jiélerins qui allaient à Jérusalom. De ce nombre sont , dans un ordre élcvi^ , les chevaliers de Malte ■ appelés d'abord Hospitaliers de Saint-Jean de Jévusatem, dont la première destination, vers l'an lOQCi.étaitde recevoir et de servir les pèlerins à Jérasalem même. Quelque temps après ils formèrent une chevalerie , et devinrent leurs guides et leurs défenseurs contre les infidèles. Plus tard, ils s'établirent successivement àRhodesetà Halle' ( Voy. l'Histoire de Malte, par Vertol.) Les Templiers ou chevaliers du Temple eurent la même origine et en partie la même destination que les chevaliers de Malte. Vers l'an 1 1 28 , ils défendaient les pèlerins contre les infidèles, pourvoyaient à la sArelé des voyageurs et à la défense de la religion. Cet ordre fut supprimé par le concile de Vienne en Dauphiné, en 1^13. ÇV oyez Histoire des ordres religieux , par Héliot, tome VI; et VHistoire véritable de la condamnation des Templiers, par Dupny,)
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S VI
Ohêervations sur tes monumens et Uê instiiM»
lions du moyen- âge.
En terminant les notions que nous avons données siur l'architecture romaine , nous avons ùlt observer (page i54) l'injustice et la mauvaise foi des incrédules qui ont osé dire que la religioii chrétienne s'était propagée à la faveur de l'ignorance. Un simple coup-d'œil sur les monumens érigés à cette époque et sur les chefs-d'œuvre de littérature qui furent publiés vers le même temps a sufii pour réfuter matériellement ce paradoxe* En terminant les notions que nous venons de donner sur les monumens du moyen-âge 9 il nous a semblé utile de faire aussi quelques observations propres à dissiper les préventions injustes qu'on a cherché à propager contre la religion catholique et contre le clergé à l'occasion du moyen-âge. Les siècles qui forment cette époque sont appelés siècles de iarbarie, à^ignorance et de supersti^ tion s et c'est le clergé qu'on accuse de leur avoir mérité ces qualifications. Examinons si elles sont justes et si c'est au clergé qu'il faut s'en prendre.
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Ait. !•••
Le mayefi'âge éiait-il barbare, ^fesi'à'^in cruel et destructeur ?
Il faut d'abord nom souvenir que pendant le S% le i^f le 7* et le 8* siècle $ les peuples du Nord firent de fréquentes irruptions dans le Midi de TEurope et finirent par y former des établissemens après avoir tout bouleversé» après avoir mis le feu aux églises » aux monastères et même aux villes. En se fixant dans nos provinces, ils y portèrent leurs habitudes 9 leurs moeurs et leur férocité; il était donc bien difilciie que des actes sanglani et dévastateurs n'eussent pas lieu. Nous ignorons la plupart des faits particuliers ^ mais la conduitr Û.GÈ successeurs de Clovis> la cruauté de Frédegonde, d'Kbroin et de tant d'autres fait dresser les cheveux et reculer d'horreur. Les premiers siècles du moyen- âge furent donc vraiment pleins de cruauté, de barbarie, do destruction et d'injuHlirc de tous les genres ; mais faut-il s'en prendre à la religion catholique et au clergé? Nous ne craignons pas de dire que ce serait une double injustice i puisque non-seulement le clergé n'a jamaii^ approuvé ces actes de barbarie y mais qu'il les a constamment condamnés et punis par des peines canunicpics : il en a même presque toujours clé
liu
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idctîme 9 puisqu'on brûlait les églises et les monastères et qu'on massacrait les moines. Plusieurs évêques se sont montrés dignes imitateurs des rertus et du courage de saint Ambroise , mais ib n'ont pas retrouvé la docilité de Théodose et ont été immolés pour prix de leur héroïque fermeté (i). Ajoutons que c'est la religion catholique^ par L'organe du clergé , qui est parvenue peu & peu à rendre les mœurs des Francs 5 des Gotbs^ des Normands et des Bourguignons beaucoup plus douces 9 en sorte que dans les siècles suivans les exemples de férocité devinrent beauc^p plus rares et que les Normands surtout ^ voulant racheter les dévastations qu'ils avaient commises , fondèrent les plus belles églises et les plus vastes monastères. Mais 9 dit-on ^ le clergé , en recevant ces fondations faites par des princes coupables 5 ne semblait-il pas les endormir dans le crime et leur donner une sorte d'approbation ? Il est évident que non f puisque ces fondations étaient une marque de repentir et par conséquent une disposition à ne plus retomber dans les mêmes désordres qui , en effet; diminuèrent.
Au reste ^ on pourrait refuser à nos siècles modernes le droit d'accuser de barbarie , de cruauté
(I) Voyez l'histoire de saint L^ger, de saint Ennembodi de saint Didier, etc.
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et d'esprit destructeur li?s siècles du moycn-âgc. vie d'Henri VIU et d'Elisabeth en Angleterre, I les guerres civiles du i6* siÈcle en France, les ravages et les assassinais juridiques des dernières années du iS' siècle, les incendies et les massacn s qui ont lieu en Espagne , fournissent des preuves malheureusement trop frappantes et trop nouvelles des atrocités dont les siècles de lumière sont capables. On ne rencontre presque jamais de ruines qu'on ne puisse dire : c'est l'ouvrage des peuples barbares , des hérétiques ou des impies du 18' siècle (i).
AST. II
Le moyen-âge ètait-il aussi ignorant qvon te dit ?
1. Pour répondre à cette question, il faudrait disting:uer les siècles, les pays et les diverses classes de la société , ce qui nous mènerait trës-loio. Nous nous contenterons de dire d'une manière générale que daus le moyen-âge les grands seigneurs , uniquement occupés de la guerre , se faisaient gloire de ne pas savoir écrire. Charlemagne mit les
CI) Voje» VHistoire d'Angleterre, p«r LÏDgard i let Leltrei de Cobelt; l'Histoire de France , par Daniel on par Aitqaelili VHtatoite de la Révalutioii fraaçaitf ), pM
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étades en honneur; mais 5 bientôt après lui^ la noblesse redevint ignorante et regardait comme indigne d'elfe de savoir lire et écrire : on trouve beaucoup d'actes anciens où se lit cette formule : « Le noble et puissant seigneur ^* n'a pas signé pour ne le savoir 5 attendu sa qualité de noble, mais il a trempé ses doigts dans l'encre et a mis sa griffe » (i)*
II. Le peuple attaché aux travaux de la campagne ne savait également ni lire ni écrire. A l'exemple des anciennes familles patriarchales, il se contentait d'apprendre et de pratiquer la religion; il l'enseignait à ses enfans par ses exemples autant qne par ses leçons. Dans les longues soirées d'hiver il leur racontait l'histoire sainte et l'histoire du pays et leur transmettait par tradition les connaissances qu'il avait reçues de ses ancêtres
Bertrand de Moleville ; VHistoire du baron des Adrets , par Allard ; celle da duc d*A1be ; l'ariicle Tolède dans Feller ; \* Abrégé de VHistoire de la Hollande y par Ker-» ronxi tom. Il; VHistoire des Icbnoclastes , par Maimboorg. Voj, aassi la note de la page 164.
(I) C'est vraisemblablement à cause de cet ancien Bsage qu'on appelle griffe l'iDstranieni dont on se sert pour supplier à la signature des prinices. Cet instrument porte leur nom en relief: on le trempe dans l'encre et on l'applique sur l'acte.
Notiorti sur tes églises •ur tout ce qui pouvait inlùrcsscr l'agriculliii'c. Il existe encore des paroisses où le peuple conserve ces vieilles liabiliides et se croit aussi heureux que ceux dont l'i^ducalion a été plus soignée et leur a créé plus de besoins.
111. Les connaissances du moyen -âge étaient donc concentrées dans le clergé, les médecins, les hommes d'affaires et les artisans. Le clergé ne se conlenlait pas de conserver le diipût des connaissances acquises, mais c'était lui qui était chargé de les transmettre par renseignement, par lu Iranscriplion des livres, par la formation des bibliothèques. C'était d'abord dans les monastères et dans les chapitres que se tenaient les grandes écoles oii l'on enseignait la grammaire , l'arithmétique et toutes les sciences connues ; c'était parmi les moines que se trouvaient les professeurs les pliis distingués et les bibliothèques les plus nombreuses. A la fin du 8' siècle, Charlemagne établit dans son palais une école publique de toutes les ■ciences ; il attira les savans k sa cour, et notamment le moine Alcuiq , anglais de naissance. L'exemple de Charlcmagne fut suivi bientôt après et donna naissance à l'université de Paris, fondée en 787 ; à celles de Pavie , de Boulogne , de Alayencc et de plusieurs autres , toutes sous la protection et la direction des papes , des évêqucs et des ecclésiastiques les |)lus éclairés ijui en
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étaient ordin3drement professeurs. L'an 8885 Alfred^ le -Grand 5 roi d'Anglerre^ fît venir de France deux moines 9 Grimbald et Jean 9 pour relever les études dans ses états. Il établit des écoles 5 fonda l'Université d'Oxford et il s'adressa à Rome pour avoir des livres (1)9 etc.
lY . Nous pourrions prolonger ces détails ; mais nous nous hâtons de demander conunent on a eu le courage d'accuser le clergé et les moines d'avoir entretenu l'ignorance dans le moyen-âge 9 tandis que c'était dans le clergé et parmi les moines que se trouvaient presque tous les auteurs 9 les profes« seurs9 les légistes 9 et même les médecins (a). Que saurions - nous sur les premiers siècles de l'histoire de France et d'Angleterre 9 sans Grégoire de Tours 9 le vénérable Bède 9 et leurs continiiiiteurs? Que d'ouvrages anciens seraient perdus pour toujours s'ils n'avaient pas été copiés et conservés par des moines ? Il y a donc injustice
(1) Dans ce moment encore , et malgré rempre«sem|!ot qa'ont les sociétés savantes et les souyerains pour former des bibliothèques, celle du Vatican est la pins ricli£| sartoni en manuscrits dont le nombre s'élëv# à pips de quarante mille.
(2) £n 11^ , le concile de Gleimont (canon V) défendît aux diotnes et aux chanoines réguliers de faire 4t barreau les fonctfons d*aTocat et d'exercar la nvédeciBe.
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et ingialituile de la part des savans de nos jourti
d'allriliuer au clergé l'ignorance du moycn-àge.
T. Mais celle ignorance était-elle aussi profondt! qu'on lo (Ut P Nous conviendrons sans peine qu'on était muiiis avancé que nous, dans le rooycn-âgc, «ur les sciences spéculatives; qu'on n'avait pas sncore iuvcnté autant de systèmes en astronomie, en pliysique , en chimie , en médecine , etc. , systèmes que le même siècle a souvent vu naitre el mourir ; mais en fait de sciences pratiques et nécessaires, en savons-nous beaucoup plus qu'eux?
C'est au moyen-âge que nous devons ces magnifiques églises dont nous avons parlé. Ne fallait-il pas des connaissances suffisantes en arcliiteclure et en mathématiques pour faii-e des combinaisons aussi gracieuses et aussi hardies , pour élever les tours de Cbartres, d'Amiens, de Strasbourg et SutresP Ne fallait-il pas des connaissances en •liimic pour exécuter ces vitraux peints, dont les couleurs si vives ont bravé les siècles, et que nos savans cbimistes modernes, après beaucoup de recherches et d'expériences, n'imitent que d'une manière imparfaite (i) ? C'est dans te moyen-âge
(I) Les viiran< de Rauterombe dont udds avons parlé ,. n'ont ni la iransparcDce ni la vivacité d«t anciens. No* grands cbimistpi cnovienneot que la couleur rouge lurhrnt eit difficile à obtenir.
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qu'ont été inventés les moulins à vent (l'an 65o) , les cloches (655), les orgues (65^), l'usage des vitres (662), le feu grégeois qui brûlait dans l'eau et dont heureusement le secret est perdu (670) ; on connaissait la précession des équinoxes (700), l'art de fabriquer les tapis (720) , le papier fait avec des chiffons (750) , les lettres de change qui donnent tant de facilité au commerce (750) , les horloges à roues ; le pape Paul I" en envoya une à Pepinle-Bref (760); les chiffres arabes qui ont tant contribué aux progrès des mathématiques (790) ; Charlemagne fit le projet d'un canal qui aurait uni le Rhin au Danube, et, par ce moyen, la mer Noire à l'Océan ; entreprise qui annonce de grandes vues et de grands mathématiciens (791) ; il établit l'uniformité des poids et mesures, il fit bâtir ^ Aix-la-Chapelle un magnifique palais , des bains très-vastes, une superbe église qui existe encore ; il fonda une chaire de langue grecque à Osnabrnk, etc. (1) ; on mesure un degré du méridien (81 4) ? on distille l'eau-de-vie, l'esprit de vin et d'autres liqueurs (824) : c'est vers ce temps qu'or.t été établies les universités ; c'est aussi dans les 9% 10% 11* siècles et suivans qu'ont été construites les cathédrales de Rheims, de Paris, de Chartres, etc.
(I) Voyez sa Vie par Gaillard, ou les Mémoires d'E-
ginhard.
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Ccrbcrt, religieux bénédictin, di^pui» pape soui le nom de Sylvestre II , en j);>3 , était (;rand ma- Ibématicien et mécanicien ; Il inventa les horloge^ à balancier; il fit un globe céleste et des orgucî hydrauliques, c'est-à-dire <{ui allaient par le moyen de l'eau (i). C'est ait moyen-âge qu'on doit les notes de mn»que (1024) < l'éducation des yevK k soie , les fabriques d'étoiïes de Boîe ( 1 1 i^o) , la bonsaolc (i25o), un automate qui parlait et ouvrait la porte (laSS), l'invention des lunettes ordinaires et des télescopes , l'invention de la poudre à canon ( 1 278) , dus armes à feu , des fonderies de canon, des bombes et mortiers (i358), l'inveiilion de la gravure (i4io). de la pcinliire à l'huile ( i4>5) * de l'imprimerie avec des caractères mobiles (t44o)ï Ce-) elc.
En voilà bien assez, sans doute , pour prouver que le moyen-âge n'était pas aussi ignorant qu*OD fe plaît à le dire , et que s'il avait moins de connaissances frivoles , il en avait de très-utiles. Nous pouvons ajouter et prouver que presque toutes ces découvertes étaient dues à des ecclésiastiques ou à des moîneB.
(t) Voy> YHiMoire de$ TJmthématiquet , pir Montacla, ofi l'on trouve beaucoup de dflailf lar Gerbert et ■atre* 'iii*th£inttiGiens et micanlcicns du moyen -Age.
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Art. III.
Le moyen-âge était-il superstitieux?
Avant de répondre à cette question ^ il faut s'entendre et fixer l'idée qu'on attache au mot superstitieux dont on a de nos jours entièrement dénaturé le sens. Si l'on appelle superstitieux un peuple qui croit en Dieu et à ses perfections infinies , un peuple qui , par une suite de cette croyance, regardait comme son premier devoir d'adorer cet Etre suprême et de Tinvoquer dans ses besoins, d'obéir à ses commandemcns, de lui donner des preuves continuelles de son respect et de son amour, de travailler sans relâche à mériter le bonheur qu'il nous prépare dans l'autre vie , nous convenons que le moyen-âge fut superstitieux , c'est-à-dire sincèrement et profondément religieux. A cette époque, en effet, les pratiques de la religion étaient suivies plus exactement ; l'abstinence , le jeûne , le repos du illmanche , étaient mieux observés ; les offices divins «t les sacremens étaient plus fréquentés , les églises étaient plus magnifiques , les monastères plus nombreux , les sociétés religieuses plus florissantes : le peuple était éminemment catholique.
C'était donc par esprit de foi et non par supers* tition qu'on n'épargnait ni peine ^ ni dépense»^
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ni sacrifices pour construirecearaagnifiqueséglîses qui nous (étonnent encore par leur nombre , leurs (limonsions et la somptiiosilé de leurs orncmcns. C'était par esprit de foi que les hoinuics riches el puissaiis consacraient ù la religion d'immenses forûls qui furent couver tes de monastères, autour desquels nos villages, nos bourgs, et mCme nos iïIli-8, se sont formés, C'tîlait par esprit de foi qu'une foule d'Iiommes et de femmes de lous les rangs , de tous les âges , se consacraient à la vie religieuse et donnaient l'exemple de toutes les vertus: les uns, pieux et fervens solitaires, assuraient leur salut par une séparation entiëie du monde, cl levaient sans cesse les mains vors le ciel, comme Moïse , pour attirer des bénédictions sur leur famille et sur leur patrie ; les autres partageaient leur temps entre la prière et l'agriculture ; ils défrichaient nos campagnes et ouvraient la source de nos prospérités ; d'autres se livraient à des travaux littéraires, copiaient des livres anciens, en composaient de nouveaux, recueillaient et conservaient les traditions et rédigeaient ces chroniques précieuses, sans lesquelles la plupart des événcmens passés nous seraient inconnus; il y en avait qui ri?m plissaient les fonctions du saint ministère , administraient les sacremeus , se livraient à la [ii'édication , et par leurs iustructiont éclairaient les populations laborieuses, les
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consolaient et leur aidaient à tirer profit de leurs travaux. Les plus habiles ouvraient des écoles et enseignaient aux jeunes gens intelligens le calcul , la grammaire , le droit et la médecine ; plusieurs, et les femmes surtout , se consacraient aux bonnes œuvres , au soin des pauvres, des malades et des enfans qu'on recueilUiit dans dos hospices, dss lazarets, des maladrcries et autres uiaisons de charité dont la création est toute catholique ; les hommes plus forts , plus courageux, allaient dans les régions infidèles pour racheter les esclaves, ou se réunissaient en chevalerie pour combattre les ennemis de la religion , et leur arracher les provinces qu'ils avaient envahies et les prisonniers qu'ils avaient faits.
Afm de se maintenir dans la piété, ceux et celles qui restaient dans le monde entreprenaient de longs pèlerinages pour visiter les lieux saints , l(^s tombeaux des martyrs, et uourris(saient ainsi le souvenir de leur courage et de leurs vertus. Quelques-uns formaient ces associations pieuses, ces confréries de maçons , de pontistes dont nous i.vons parlé , et une infinité d'autres où chacun s'édifiait mutuellement par des conseils et des ( xemples. C'est dans le même esprit , et afin de nourrir sans cesse le souvenir de la présence de Dieu et de leurs devoirs qu'on multipliais les chapelles rurales, les croix et les imagées des saints >
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en sorte qu'on pouvait fi peine faire un pas et lever les yeux , sans rencontrer un objet propre à rappeler tu divinité , la mort , te jugement de Dieu et les autres véril^a du salut.
Mais voilà , disent les incrijdulcs Ju jonr, voilà ce qui fait donner aux peuples du moyen-âge le nom de superstitieuï ; il était absorlitS par ta religion et vivait assujetti à une foule de pratiques religieuses qui au fond ne sont pas nécessaires, et aunquellcii il attachait beaucoup trop d'impoi'' tance, ce qui le rendait intoltSrant.
Fût'il vrai qu'on peut attacher trop d'importance aux devoirs que l'on rend à la divinité, fût- il vrai qu'on peut avoir quelque tort en se laissant absorber par le souvenir de l'étcmitC; fût- il vrai que le moyen -âge était enclin à la superstition , à l'intolérance , à l'exagération sur les devoirs religieux, nos siècles modernes ont- ils le droit de lui en faire des reproches ? Quel est le plus raîsoDDable, ou de celui qui oublie tout pour s'occuper de Dieu et de son salut, ou de celui qui l'occupe de tout, excepté de Dieu et de l'éternité? Quel est le plus conséquent, ou de celui qui croit en Dieu et quiconforme sa conduite àsa croyance, ou de celui qui dit croire en Dieu et qui se contente d'une connaissance spéculative, sans penser à sa providence , sans lui adresser aucune prière ,. tans s'occuper des devoirs qu'jl nous impose , sans
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faire attention aux droits qu'il a sur nous en qualité de créateur» de bienfaiteur» de rémunérateur pour la vertu et de juge sévère contre le vice?
Quel est le peuple le plus sensé, ou de celui qui bâtit des églises magnifiques, ou de celui qui les démolit et qui emploie toutes ses richesses à construire des salles de spectacle » des bourses » de magnifiques palais» comme si l'ensemble de nos forces et de notre existence devait être employé au commerce, aux divertissemens et aux jouissances de la vie ?
Quel est le plus éclairé , ou de celui qui cultive les sciences pour les appliquer aux besoins réels, à l'agriculture, aux arts nécessaires, aux inventions utiles, ou de celui qui emploie toutes ses fecultes intellectuelles à faire de vaines spéculations sur l'astronomie, des expériences si souvent trompeuses, des calculs si souvent faux, des systèmes si souvent chimériques ?
Quel est le plus louable , ou de celui qui entreprend des pèlerinages pour devenir meilleur, ou de celui qui voyage pour contenter sa curiosité , et ne rougit pas de vénérer les restes d'un misan* thrope dont la vie et les écrits sont un tissu de contradictions , ou ceux d'un vieillard qui a souillé sa plume et ses cheveux blancs par les productions les plus liceneieuses et les plus dégoûtantes ?
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Quel est le plus ami de Tordre et de la mérité ^ ou de celui qui fléchit le genou devant Tarbre de la croix en se rappelant les bontés de Dieu , sa justice , sa miséricorde f les vertus de J.-C. , sa patience , son humilité, sa charité , la nécessité de réprimer ses passions , de faire pénitence ^ dç pardonner à ses ennemis , de vivre soumis aux lois 9 aux puissances de la terre, ou celui qui fléchit le genou devant l'arbre de la liberté et proclame rinsnrrecti^n comme le plus saint des devoirs ?
Quel est le plus superstitieux , ou de celui qui honore les saints, admire leurs vertus, conserve le souvenir de leurs bonnes actions, les prend pour modèles , recommande à ses cnfans de les imiter, ou de celui qni honore des divinités chimériques et offre son encens à des prostituées ?
Quel est enfin le peuple le plus modéré et le plus tolérant, ou de celui qui se laisse enlever ses églises, ses liôpitaux, ses collèges, ou de celui qui s'empare de ces églises , les tourne à son profit ou les démolit, r< n verse les croix, mutile les statues, hi'iile les ornemens, les tableaux, les reliques, pioi'auo IcH vaines sacrés, viole les tombeaux ?
Les applications sont faciles à faire ; elles renferment des faits anciens et des faits réeens : eeux qui sont plus anciens ont des caractères de vérité irrécusabks; ils sont attestes, d'ailleurs, par les
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ruines que nous avons sous les yeux 9 par les édiiices dont on a changé la destination 9 et qui certainement n'ont pas été envahis par tolérance. C'est donc à tort que nos siècles de lumières accusent les siècles du moyen -âge, et s'il fallait choiijir entre les siècles où la foi dominait et ceux où la raison 9 dirigée par l'incrédulité ^ exerçait son empire parmi nous 9 l'expérience que nous avons faite fixerait hientôt notre choix.
SECTION IX
factions sur te iG* siècle, époque dite du renou^ vciïemcnt des arts , et sur tes principaux monumens religieux qui ont été construits depuis lors.
Le iG" siècle est désigné comme l'époque du renouvellement des sciences et des arts. Mérite-t-il vraiment cette qualification ? Y a-t-il une grande différence entre les connaissances qu'on avait acquises depuis Içs croisades et les découvertes qui furent faites de i5oo à iGoo? Peut-cire serait-il facile de prouver le contraire : mais nous nous éloignerions de notre objet en faisant cet examen ; il nous suffira de dire que depuis le i5* siècle on s'éloignait de farchitecture gothique pour se rapprocher de celle des Grecs et des Romains ^ que dans le 16* cette tendance augmenta 9 comme on
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pourra le remarquer dans les notions que nous allons donner sur les principales églises modernes et sur la basilique de Saint- Pierre qui mérite un paragraphe à part.
SI*'
Notions sur les principales églises construites
depuis le 16* siècle.
Les grandes et belles églises construites depuis le 16* siècle sont en petit nombre. Les plus remarquables sont :
I. France. Les églises de Saint-Roch, de Saint- Eustache , de Saint-Sulpice, du Yal-de^Grâce, des Invalides, de la Sorbonne, de Sainte-Geneviève et de la Madeleine à Paris, sont très-remarquables. Les cinq premières ont des piliers et des arcades , comme les constructions romaines ou lombardes; leurs façades sont en style grec ; quelques-unes ont des dômes, apanage de l'architecture bysantine. Le dôme des Invalides et celui du Val-de- 6râce sont fort estimés. Sainte-Geneviève et la Madeleine sont en style grec, c'est-à-dire divisées au-dedans par des colonnes , au-dessus desquelles sont des plates- bandes et des entablemiens semblables à ceux des monumens grecs.
L'église de Sainte - Geneviève fut projetée à l'occasion d'un vœu fait par Louis XV, lors de sa
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maladie à Metz en 1744 > elle fut commencée en 1767 : SoufRot en fut l'architecte. Elle est cb forme de croix grecque 5 c'est* à-dire dont toute» les branches sont égales; elle est d'ordre ionique et à trois nefs. Un superbe dôme s'élève au milieu ; il paraissait d'abord soutenu d'une manière très-hardie 5 mais qui l'était trop , puisqu'on a été obligé de fortifier les piliers qui le supportaient 9 ce qui donne à l'édifice un air plus pesant. Cette église a coûté dix-sept millions (1). Louis XVI avait fait construire le péristyle qui est fort estimé. L'église a 54o pieds de long, en y comprenant le péristyle 9 et 25o pieds de large ; le dôme a 60 pieds 8 pouces de diamètre et 340 de hauteur. Ce monument superbe n'est pas fmi ; il a changé deux fois de destination : commencé à la mémoire de la puissante et virginale Patrone de Paris, sainte Geneviève 5 on Va profané en y mettant les restes impurs de Voltaire y de Rousseau et de beaucoup d'autres dont les ouvrages et les exemples ont contribué à rompre tous les liens qui attachent à l'ordre et à la vertu. Le moment viendra peut-être une trqisième fois où sainte Geneviève sera remise en
(I) Les GéDOvefins furent autorisés à établir une loterie dont le produit fut employé à la construction de cette église.
328 î^otions sur tes principales églises possession d'un édifice oii elle nous rappelait l'exemple de loules les vertus.
L'iiglisc (le la Madeleine élalL désirée depuis long-temps. Le plau de M. Constant d'Ivri fut arrêté , les fondemens en furent jetés le 5 avril 1764; elle devait être en forme de croix latine, à trois nefs, avuc un rang de cliapellcs de chaque Gûté. La révolution fit suspendre les travaux j ils furent même démolis parce que Napoléon eut l'intention quelques momens d'en faire un Temptù de ta Gloire et un Panthéon pour les mili- (airea français, ce qui fit changer le plan. On supprima te dOmc , et on L'enluura comme les temples païens d'une superbe galerie , formée par Sa colonnes d'ordre corinthien , qui ont 60 pieds de haut. L'intérieur est aussi du même ordre et sera fort beau comme monument d'architecture, mais peu approprié aux dispositions nécessaires pour une église, parce qu'on ne saura où mettre le sanctuaire , les autels, les confession a us , les fonts de baptême, la sacristie, les cloches, etc. Comme il n'y a ni dùme ni fenêtres, on est obligé de l'éclairer par une couverture en verre ^cadré dans du cuivre ; mais en hiver la neige séjournera sur le toit parce qu'il a peu d'inclinaison, et il faudra, ou rester dans l'obscurité , ou faire balayer à chaque instant. Ce bâtiment est une imitation du Panthéon d'Athincs, mai*
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dans de plus grandes dimensions; il a 3oo pieds de long. Le fronton représente le jugement dernier^ et porte une inscription qui en indique la destination^ ce qui était nécessaire 5 car sans cela rien ne la ferait connaître.
L'église des Chartreux, à Lyon, est en style ^rec et une des plus élégantes qu'il y ait en province ; le plan du dôme est de Soufliot, et, selon lui, c'était sa meilleure production (1). L'église de Saint- Vincent, à Mâcon, est aussi en style grçc, elle a été bâtie par le gouvernement sous l'empire, elle a coûté fort cher et elle est peu appropriée au culte catholique , ce qui est assez ordinaire dans les constructions modernes qui sont dans ce style.
IL ANGLETERRE. L'égHsc modemc la plus remarquable de l'Angleterre est celle de Saint-Paul de Londres. Elle fut construite d'après le plan du chevalier "Wren, qui la commença l'an 1676, et eut le bonheur de l'achever dans l'espace de 55 ans , sans l'intervention d'aucun autre architecte. Elle est à trois nefs , en forme de croix qui n'est ni grecque ni latine (2) , mais la grande branche
([) Cet architecte a aussi dirigé la constcuction du grand hôpital de Lyon , dont la façade principale de 176 pieds se d<3yeloppe sur le qnaî du Rhône.
(2) Cette assertion est prise à la lettre, et on dirait qae les protestans ont voula constater ainsi la nouTeauté de leur réforme.
33o Notions sur les principales églises est exactement partagée au milieu, sur sa longueur qui est de !\aa pîuils dans œuvre, par une branche qui n'en a que ii3, Au point d'intersection, s'élève un dAnie très-beau de gS pieds de diamètre et de 5o8 pieds de haut. Les ucfs sont séparées par des piliers et des arcades comme dans le style lombard. La fai^ade est peu ornée et donne sui- un emplacement fort étroit. H. Quatremère dit qu'on entre dans cette église sans étonnement et qu'on en sort sans admiration (i). Les Anglais ont cependant la prétention de croire qu'on peut la mettre en parallèle avec Saint-Pierre de Rome; mais ils sont scuLt de leur avis, si toutefois il en est qui pensent ainsi sérieusement. X'église de Saint-Paul de Londres est la seule églbe bâtie par les protcstans qni ait quelque réputation. Presque toutes les églises dont ils joDissent en Angleterre , en Prusse , en Suède , en Danemarck , en Allemagne , en Suisse , ont été construites par les catholiques avant la prétendue réforme.
IIL Espagne. Le palais de l'Escurial , appelé San-Laurenzo, construit en i558 par Philippe II, se compose de plusieurs bâtimens disposés en forme de gril , pour rappeler le martyre de saint
e hiitorîqut <Farcliiteclure, srt. ffreO'
comtruiUê depuù U i6' tUcU. 33t LaarenI aui|nel l'église est dédiée. CcUe ëgUae qui a 3i3 pieds de long sur 198 de large dans œavre> est d'ordre dorique, en forme de croix grecque, et surmontée au milieu par ud superbe dôme. Le marbre et les tableaux qui la décorent sont d'une beauté et d'une richesse ioexpiimable (1). La statue de saint Laurent renferme 900 marcs d'argent et î)6 d'oi'. Le tabernacli; est en vermeil; il a 7 piedsSpouecsUc haut. Il est enriclii de figures
(I) Le lableau de la f iVrge au pohton. , peint par Baphal'l, se tiniire ù l'I^icnrial. M'°' de Genlis et beaucoup d'autres iliseni que la coin(iosili<ia àe ce lalileuaest ridicule, ce qui esl bien hardi quand il a'agil d'uu ouvrage de Rapliaël. Pour en juger, il faut savoir que ce tableau représcole uu jeune homme qui lient en main un poisson. Un ange présente ce jenoe homme à la sai Die Vierge qui jelle sur lui des regards de complaisanci? , tandis que
d'un respectable Tieillard. M"" de Gealis M d'autres •«vans voient dans ce tableaD l'ange RaphaCl qui préseMe . l'oble à la asiate Vierge, eiplicalion lingalière en eKl. M. Belloc, dans aue dissenation fort int^resiaote, prouve par des faits que le poiitoa est le symbole du cbritien (voy. plus haut pag. 168) , et pense que le jeune bomtile est un uéoplijte qui vit^nt de recevoir le baptême et que son ange gardien met sons I* proleclion de Marie, landis que l'enfant Jétiu lui montra l'Evangile comme devant âtrc déaimniis U règle d* ■■ c<mdnite.
332 Nations sur tes principales ét/Hscs aUiï^iiriqucs et de pierres précieuses. On y voit UDC énteraude grosso comme un œtif. De<i:( cenU hyéron omîtes chantent l'uiricc tous les jours dans cette cgiise et ont dos pupitres auperbes en bronze doré. Au-dessous do cette égli-se, il y en a une Hecondc souterraine où sont placés les cercueils en bronze des rois et des reines d'Espagne.
IV. Allejiaghe, On parle de l'église de Saint- Charles à Vienne en Autriche , de celles de Dresde , de Prague, de Munich, etc. ; mais nous u' avons pas assez de renscignemeus pour en faire la dcs-
V. L'ItALiB est couverte de belles églises moâfirnes avec des coupoles , enrichies de marbres , de fresques , de mosaïques , de lablcanx ; les plos distinguées sont celles de Venise : on cite particulièrement celle de Saint-Georges, où Pie VII fut élu en 1800, celle du RÉdctnpteur qui fut construite k l'occasion d'un vceu fait par le sénat pour obtenir la délivrance de la peste en iS^ô. vœu qui fut exaucé. Ces deux églises furent construites sur les dessins de Palladio qui trouva , dit M. Qualremère, « qu'il n'y avait pas plus de ■ rapport entre la forme du temple païen et celle » de l'église chrétienne, qu'entre les cérémonies 1 et les pratiques extérieures des deux religions. » Au lieu donc de faire violence aux usages ré- » cens, aux opinions consacrées, et dès-lors au
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• lyslëme de construction et d'clévallon voulu ■ par d'autres iustitu lions , il dut cherciier à se » modeler sur le premier tjpe des monumpim tl«
• christianisme : «c , ce type fut celui de la !ia- » silique, >> c'est-à-dire que Palladio se garde bien d'imiter les temjiles paîciia qui ne pouvaient pas coDTenir aux iisagps et aus cérémonies du christianisme. Cette idée , dictée par le bon sens , fut suivie pat beaucoup d'autres grands arr^hitectcs, et notamment par Alichel-Ange dans l'église de Saint-Pierre de Itome dont nous nous hâtons de parler.
su.
Notions sur ta itasilicjue de Saint- Pierre de
Il faudrait un volume pour faire une dcs«riplion exacte de ce temple magnilîque ; nous nous contsnterons de dooner quelques notions historiques et dcscriptivce , nous le comparerons ensuite avec quelques autres monuaiens du même scnre.
ÂBT. I".
Notions historiques sur la (lasitiqne de StÛM- Pierre de Rome.
Constantia-le-Grand, vers l'an Sao , c'eat-à-din quelque temps aprèi sa conTersion arriva* e«
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3i=, fit construire trois grandts églises, Sainl- Jean de Latran dans son propre palais, Saint-Paul hors des murs, dans l'emplacement où l'on croil que l'apfltre avait été décapité et enterré par son disciple Timotliée, et celle des Sainlâ-ApAlrcs. appelée plus ordinairement la basilique de Sainl- Pierrc. (lelle-ci fut construite sur le Monl-Valican , dans l'cnipiaceraenl où était le cirque de Néron. On croit même qu'une partie des fondemens de l'édifice avait appartenu à ce cirque. Cet emplacement étant entre les deux élévaliou! qui formunt le sommet du Mont-Vatican, di's eaux abondantes s'y précipitent et avaient alléiï les fondemcns de réalise qui avait besoin Ul' grandes réparations. Le pape Nicolas V, vers l'an 1457, formait le projet de la faire reconstruire magnifîquement ; mais ce projet n'eut pas de suite. Le pape Jules II , dont le caractère vif et entreprenant est assez connu , conçut le mémf projet; il lit dresser plusieurs plans et choisit celui de Bramante , arcliitecte italien, et la première pierre fut posée le 18 avril i5o6 (un an avant la pose de celle de Brou). La construction n'a été termTnée qu'en iC58. Voici la liste des principaux anchitectes qui ont dirigé le travail.
Le Bramante conçut le plan , qui était trèsva»te et d'après lequel l'église devait être en forme de croix latine, avoir trois nefs bien régulières,
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formées dans la grande branche de la croix par cinq arcades de chaque côté (1). Les nefs devaient être unies par une magnifique coupole d'une di* mension égale à l'église même du Panthéon. (Voy. page 14^9 note I.) Deux campanilles devaient Être à l'extrémité du vestibule. Le Bramante construisit les piliers de la coupole et mourut en iSia^ sans laisser de plan sur le papier. Jules II mourut aussi en i5i5.
La même année Léon X fut élu; il était de la maison de Médicis , si connue par son goût pour les arts^ dont lui-même est regardé comme le restaurateur. Héritier du zèle et des grandes vues de Jules II pour la reconstruction de la basilique de Saint-Pierre , il fit pour cela d'immenses pré* para tifs et voulut faire concourir à cette entretrcprise toute la chrétienté catholique (2). En
(1) On trempe ce pUo dans Tooirrage de Darand.qiie nous avons cîU , â^ns M« Leroy et antrea.
(2) Noua avona déjà fait observer ploaieara liais qne depuis plusieurs siècles lea évoques et lea papea aecordatent ani fidèle» des indolgencra et d'autres faveurs apiritnellea , lorsqu'ils contribuaient à des conatroctions d'ég4iaea, de poota , d'hospicea , et autres établiaseiiMoa qal intéressent le hien public. Par uni! auile da cet Bsaga , Léon X fit publllrr des fndulgencea en faveur de cei^ qui CQptribneraia^t à la oonstrnctiSm da l'églias
'336 Notions sur les pvincipiXtes églises i5i7, il chargea RapliaOl, peintre ctiRliru, mai» qui litait aussi architecte, de tracer le plan de Bramantedontîlavait seul connaissance. Le pape, lui adjoignit pour l'exécution Sun Gallo et un frère dominicain, appelé Jocondo. Ct'S trois architectes ne firent que fortifier ks piliers construits par Le Bramante , et qui devaient supporter la coupole. llaphaCl mourut en i5iu, et Léon X en iSai.
En i534) le pape Paul III chargea San Gallo de rcctiricr le plan de Bramante et de Raphaël; cette rectifiuatiou coûta un an de travail et environ 3â,t)oo fr,, somme énurme pour ce tcmpslà, ce plan nouveau ne fut point exécuté. Vers i5.'|6. le pape choisit pour architecte de Saint-Pierre < par un bref spécial , Buonaroli , plus connu saui
de SflDl-Picire 1 il chargea les DomiuicaiDi île publier CM Indolgencei et de recueillir \f.» aumônes. Les AugWtlns qui étaient «ccnntuniés k recevoir cetie mission et cette marque de cnnfiance, forent muriififs de U préférence donoie aux DomiDÎcalna. Les buas religlcui cependant respectèrent la volonté du pape et si: aoaniireol avec résignation; mais Martin Lutlier, rcligîeui ■ngnstîn ijui s'éliiil déjà fait remariiuer par ses opinions hardies et son caractère fougneu, se mit 1 prêcher contre les Indulgences, contre le purgatoii'e, etc. (Voyei )• reste dans VMiit, ecclétiajtiifue , dans VBàtoire du u , OD mÏRie dans le Dictionnaire de PelUr.)
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le nom de Micfiei-Jnge; celui-ci ^ dans quinze jours 9 termina son plan, et ne voulut aucun émolument ni pour ce travail, ni pour en diriger l'exécution pendant 17 ans. Michel- Ange est regardé comme le véritable architecte de Saint- Pierre ; il réduisit le plan en forme de croix grecque , Ht exécuter en bois un modèle de la coupole ^ avec recommandation de n'y rien changer après sa mort qui arriva en 1 564 ( 0 > lorsqu'il eut achevé trois branches de la croix , toutes, les grandes voûtes des nefs , le tambour et les ornemens de la coupole dont la voûte et la lanterne restaient à faire , ainsi que le portique et les portes d'entrée de l'église.
Grégoire XIII, vers iSja , ne s'occupa que des ornemens intérieurs. Le i5 juillet i588, Sixte Y fit commencer la voûte de la coupole par Fontana^ son architecte de prédilection. Six cents ouvriers y furent employés jour et nuit. La dernière pierre fut bénite et placée le 14 mai iSgo, à la suite d'une messe solennelle, au bruit de l'artillerie
(I) Michel-Ange était architecte, peintre, sculpteur, graveur, et il eicellait dans tous ces genres de tafens ; il était aussi poète supérieur : mais ce qui est plus important pour lui maintenant, c'est qu'il avait une foi très-vive, des moeurs très-pures, et une tendre dévotion envers saint Pierre.
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du château Saint - Ange. Sixte Y mourut dans te mois d'août de la même année.
Paul y 9 en i6o5 , demanda le plan d'un portique. Plusieurs lui ayant été présentés , celui de Charles Maderne fut préféré ; mais il demandait l'addition de trois arcades à la branche orientale de la croix grecque , Ce qui transformait l'église en croix latine 5 comme le voulait Bramante.
€e plan fut exécuté : la première pierre fut posée le 8 mars 1607; les arcades, le vestibule et la façade, furent achevés en 161 4-
En 16389 Urbain yni chargea le chevalier Bemin de la construction du grand autel et de deux tours ou campaniles qui devaient être placés à l'extrémité du péristile. Ces deux tours furent commencées et démolies , parce que le sol n'était pas assez solide , à cause des eaux qui se jettent sur l'emplacement de l'édifice ; par la même raison , malgré toutes les précautions qu'on a prises pour affermir les fon démens des piliers 9 la coupole a travaillé, et, en 174^9 elle a été cerclée en fer. C'est aussi d'après les dessins du chevalier Berniu que fut construite la place de Saint- Pierre dont nous allons donner la description ainsi que de k basilique.
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ART. II
Notions descriptives sur ta place et ('église de Saint' Pierre de Rome,
La place qui précède la basilique de Saint- Pierre est la plus belle de l'Europe et vraisemblablement de l'univers : elle est formée d'abord par deux superbes portiques demi - circulaires qui deviennent rectilignes à une certaine distance de la basilique et forment une seconde place carrée^ sur laquelle est établie le perron de l'église* L^ longueur totale de ces places est d'environ i^ooo pieds. Les deux portiques ont chacun quatre rangs de colonnes qui forment trois allées dont la largeur totale est de 5o pieds; celle du milieu fourr uit passage à deux voitures ; les deux autres sont pour les gens à pied. Les colonnes sont d'or^^ dorique , au nombre de 284 9 sans compter les
pilastres ; elles ont 5o pieds de hauteur , en . y comprenant les chapitaux^ l'entablement et là balustrade qui borde la plate-forme dont la galerie est surmontée. Le long 4e ^ette, balustrade 5 on compte de chaque côté environ 100 statues de 10 pieds de haut qui représentent des martyrs et des fondateurs d'ordre.
Au milieu de la place ovale se trouve l'obélisque d'une seule pierre que Sixte-Quint y fit élevei:
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en i535. (Voyez page io5.) Cet obélisque est en granit; il a ia4 pieds de hauteur, en y comprenant le piédestal ; il est surmonté d'une croix et entouré d'une balustrade en marbre. De chaque côté de l'obélisque, mais à quelque distance , on voit s'élever en gerbes et couler en nappes deux magnifiques fontaines dont l'effet est merveilleux. Après avoir traversé l'immense et magnifique place de Saint-Pierre , on arrive au perron de la basilique , sur lequel on monte par une rampe fort large qui est en demi-cercle au milieu. Là, on admire dans la façade , le fronton et les colonnes d'ordre corinthien qui le soutiennent : au milieu *de la façade et sous le fronton se trouve lé balcon du haut duquel le saint Père donne la bénédiction le jour de Pâques , de l'Ascension , de saint Pierre, et quelques autres jours, urùi et orti. Au moment oii le pape parait sur ce balcon, l'immense population réunie dans la place de Saint- Pierre, se met à genoux et recueille avec respect les bénédictions que le saint Père reçoit du ciel pour les transmettre à la terre.
La façade présente cinq portes par lesquelles ou entre , d'abord dans le vestibule qui a 44^ pieds de long, 60 de haut et 40 de large. A l'extrémité du vestibule sont d'un côté la statue équestre de Constantin , et de l'autre celle de Charlemagne . Le vestibule est si beau , si richement orné ,
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qu'il arrive quelquefois que les étrangers 5 ravis d'admiration ^ croient avoir vu l'église de Saint- Pierre et sont tentés de se retirer ; mais on leur fait remarquer dans le vestibule cinq, grandes portes qui donnent entrée dans l'église ; la principale est toute en bronze ^ couverte de basreliefs. La dernière à droite est toujours murée , et ne s'ouvre qu'à l'époque du jubilé ; on en dispose alors la maçonnerie de manière que le jour de Touverlure du jubilé le saint P6re la fait crouler avec un seul coup de marteau. On la referme en maçonnerie après le jubilé.
Comment imaginer l'impression qu'éprouvent les étrangers quand ils sont introduits dans l'église même? Ce n'est pas la grandeur du vaisseau qui les étonne ; tout y est si bien proportionné et rangé si à propos, que tout y paraît de grandeur natu* relie : mais on est frappé de la multiplicité des colonnes , des statues , des tableaux , des tombeaux , des autels, de la ricbesse des marbres, des peintures, des dorures, des ornemens de toute espèce. Cette première surprbe augmente, lorsqu'en avançant vers l'autel on le voit s'agrandir et presque s'éloigner, tant l'espace qu'on parcourt paraît long, tant on aperçoit de distance entre les deux extrémités quand on est arrivé au milieu de la longueur de l'église. En effet , elle a environ 600 pieds de long et la nef principale ew;vtw^^<^
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pieds de large ; le transeps qui forme la croix a la même largeur et 4^7 pieds de long.
Entre ces deux nefs, s'élève la coupole qui a i5o pieds de diamètre et 4^^ pieds de hauteur au-dessus du sol. Cette coupole est la merveille du monde; elle est portée par quatre énormes piliers triangulaires qui ont 220 pieds de tour, et par quatre grands arcs de i3y pieds de haut et de ^3 pieds d'ouverture. On peut dire, avec vérité, que cette coupole est l'église du Panthéon de Rome élevée à 160 pieds de hauteur. L'intérieur est coupé par une galerie et orné de colonnes, de Statues, de fenêtres, de superbes tableaux en mosaïque. On lit autour ces paroles de J.-C. : Tu es Petrus et super hanc petram œdi'ficaho Eccic' siam meam. Chaque lettre a 7 pieds de hauteur et parait de grandeur ordinaire vue d'en bas.
C'est sous cette coupole qu'est placé le grand autel , autre chef- d'œavre , admiré surtout à raison du baldaquin en bronze doré qui le couvre. Ce baldaquin , élevé à 89 pieds , est soutenu par quatre colonnes en spirale; le tout pèse 1,864 quintaux. L'autel placé sous le baldaquin est double ; l'un est à l'orient , en face de la grande porte ; l'autre esta l'occident , en face de la chaire de saint Pierre. Le pape seul peut dire la sainte messe à celui-ci : aucun autre prêtre, même pré- Jat^ ne pourrait l'y célébrer, sans une autorisation
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spéciale. C'est sous ce double autel et dans la crypte ou église souterraine qu'est placé un autre magnifique autel 011 sont renfermées les reliques de saint Pierre et de saint Paul. On appelle cette crypte la Confession de saint Pierre, ou Limina aposto^ iorum. Nous avons fait remarquer, page 171, que c'était ici l'objet d'un pèlerinage célèbre dans tout le monde chrétien. ( Voyez Godescard , le 18 novembre. ) On y descend par un escalier à deux rampes, dont le commencement est vis-à-vis les deux premiers piliers qui soutiennent le dôme. Cet escalier est entouré d'une superbe balustrade^ à laquelle sont attachées 9a lampes d'argent qui brûlent perpétuellement. Vis-à-vis la naissance de cet escalier, on voit adossé au pilier qui est à droite une statue colossale en bronze, qui représente saint Pierre. L'aiïluence des fidèles qui vont lui baiser les pieds est si grande que tous les voyageurs s'accordent à dire que 4e gros orteil d'un des pieds a diminué sensiblement , pa:r le simple contact des lèvres. Au - delà du grand autel , au fond de l'apside , est la chaire de saint Pierre , c'est - à - dire une magnifique tribune , soutenue par quatre pères de l'Eglise , saint Augustin, saint Ambroise, saint Athanase et saint Chrysostome, en bronze et de grandeur colossale. C'est dans la tribune qu'est placé le fauteuil , orné d'or et d'ivoire, qu'on croit avoir servi à «krâ^.\.
541 Pfotiona sur tes principales églises Pierre, Au-dessus du fanlcuil est unu feutilrc garnie de verres peiiils (jui produisent un clTet magique. Très de la tribune, de chaque côlé, viennent tea statues en niavbrc des clieis d'ordre , offertes cbacunc par l'ordre dont ils étaient fondateurs.
Il nous serait impossible de rappeler tout ce qu'il y u de beau, de grand, d'admirable dans l'église de Saint- Piurre ; mais nous devons taire une mention spéciale de la cbapellc Sixtinc dont il est souvent parle daus les voyages et dans les nouvelles de Rome , iusériïes dans les feuilles publiques. Celtecbapelleestplacée entre la basilique et le palais du Vatican. C'est , à propreuient parler, la chapelle du pape ; elle est au niveau de ses appartemens : le saint père y ofGcie ou y assiste â l'oflice très-souvent les jours de grande fête. Soo nom lui vient du pape Sisl« IV, mort en i4'i4* q»! la fit construire et U fit peindre à fresque par les plus célèbres peintres du temps. Le plus grand et le plus beau tableau qu'on y voit est de Michel- Ange, et représente le jugement dernier; il est placé derrière l'autel , car il n'y en a qu'un , quoique la chapelle soit très-grande, La voûte est aussi de Michel- Ange et représente les principaux faits de la Genèse (i). Paul III fit faire au Vatican
(1} Oa dit que Micliït-Ange ajaQt d«viaé le bean (a-
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une aatre chapelle qui porte le nom de chapelle Pauline , et dont les peintures à fresque sont de Michel- Ange et de quelques autres artistes célèbres. Pie VI a fait construire près de saint Pierre une superbe sacristie , qui seule a coûté cinq millions. Elle est si vaste qu'on peut la regarder comme un palais où tous les chanoines et les bénéficiers même ont un appartement.
Mais rien n'égale la magnificence de labasilique^ édifice qui a coûté plus de 55o millions (1). Qu'on
lent de Raphaël qui était plus jeuoe que lui , défendit avec la plus grande sévérité qu*on le laissât entrer dans la chapelle Sistine pendant qu'il esquissait son tableau, craignant que ce jeune concurrent n'adoptât sa méthode et ne le surpassât bientôt, car les grands hommes ne sont pas à l'abri de faiblesse et de jalousie. On ajoute que Raphaël se fît ouvrir la porte avec de l'or, et qu'il mit à profit la marche que suivait Michel-Ange. Une anecdote plus sûre est celle d'un cardinal qui avait dépla à ce dernier, et dont il mit le portrait au nombre des réprouvés. Le cardinal (ît de vains efforts pour obtenir que son portrait fût effacé , Michel-Ange répondait par ces mots : 7/1 infemo nulla est redemptio.
(I) Les incrédules, toujours disposés à critiquer et à parler d'économie quand il s'agit de la religion , n'ont pas manqué de déclamer contre le luxe et la magnificence qui règne dans l'église de Saint-Pierre ; mais ils déclameraient également si le clergé ne favorisait pas les art*
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M'i^pk^tente reflet que doivent produire daos J^^gUie de Saint -Pierre les grandes cérémonies où le pape oificie pontiiicalement , entouré d'un nombreux clergé, revêtu d'ornemens magnifiques, assisté par tous les hommes distingués de la ville f en présence des étrangers qui affluent de tous les coins de l'univers. Qui pourrait n'être pas ému à la vue d'un tel spectacle ? Aussi tous les voyageurs catholiques et protestans, chrétiens et mahométans, déistes ou athées, parlent de rémotion qu'ils ont éprouvée dans l'église de Saint-Pierre, surtout les jours de fête. (Voyez on passage curieux de M. de Lalande dans son Voyage iC Italie» tom. Y, pag. 4 et 5. )
Une des plus belles cérémonies est celle de la canbnisation d'un saint; car c'est à Saint- Pierre que se fait assez ordinairement la promulgation du décret pontifical. Mais rien , dit - on , n'est comparable aux cérémonies de la semaine- sainte, ^e vendredi-saint toute Téglise est tendue en noir.
et riodastrie , et l'accuseraient d'ignorance et d'obscarantisme. Ainsi il faut leur laisser dire et croire que la Providence a permis que Rome fût de toutes les Tilles du monde la plus riche en monumens anciens et modernes et en objets de curiosité , afin qu'on fit attention qu'elle était aussi le centre de l'unité catholique et de tontes les vérités religieuses.
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tous les cierges sont éteints ; on suspend à la voûte une croix immense y entourée de lampions ; en sorte que l'église n'est éclairée que par la croix : idée sublime due à Michel- Ange ^ qui présente un spectacle aussi beau qu'instructif et touchant.
On cite également avec admiration la belle illumination qui se fait le samedi - saint et le jour de Pâques vers le soir^ ainsi que la veille et le jour de saint Pierre. Quatre mille lampions sont d'abord allumés sur la place de Saint- Pierre ^ autour du portique 9 du péristile^ de la façade et du dôme. Les étrangers trouvent déjà cette illumination superbe et ne s'attendent à rien de plus^ lorsque tout à coup 9 au moment où neuf heures sonnent, le canon du château Saint- Ange se fait entendre ; et dans un instant toute la façade et toute la coupole de l'église sont illuminées avec des pots à feu qui changent la nuit en un beau jour. Il faut avoir vu cette illumination spontanée et le feu d'artifice qui a lieu le lendemain au château Saint- Ange (1)9 pour s'en faire une idée ; il faut aussi voir
(I) Ce feu d'artifice s'appelle girandole j il représente Tassant qu'on livre à une citadelle et sa défense. On ne peut rien voir de pins beau en ce genre. M. de Mangin- Vondragon en fait la description à la fin du premier volume de son Voyage en Italie , ouvrage en cinq volumes fait dans un très-bon esprit.
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et rcToir ]>Iu!ticurs fois Sainl-Pierre, et chaque
fob on y découvre du ihiuvcIIps beautés.
Ant. III.
Comparaison des ditiicnsion.'i de Vtiflise de Sainl-Pierre avec Us avlrcs r/rands édifices retigieuai.
L'dglbe de Sainl-Pierre de Rome est l'édifice couvert (i) le pliia vaste, le plus élevé, le plus uiagDiCqucquiait jamais existé; il n'en est aucun qui dans ses détails et son ensemlile présente une réiiflioR de chcis - d'œuvre dans tous les genres* aussi adoiirable et aussi complet. Cependant , comme ou a cjiK^lqiicfola osé niellrc eu comparaison d'auti-cs édifices religieux avec celui-ci, nous avons cru devoir donner les parallèles qui en oatétë faits; peut-être les mesures que nous indiquerons ne s'accorderont pas toujours avec celles q'fii sont Indiquées ailleurs; mais outre la dilTicullé qu'on éprouve quelquefois de prendre desmesures bien précises) outre la dillérencc qu'on n'exprime
(I) Nons diaona couvert, parce que le (empTe de Jênnalcm et beaucoup d'autres temples inllques étaient peltlSj et D'occnpaient de grands espaces qu'à raison des CMirs et d«« portiquis uud couverts dunt ila étûent en-
tiMirts.
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pas toujours entre les mesures prises sous-œan'e et hors-d'œuvre , il y a beaucoup de mesures du même nom qui n'ont pas la même étendue ; ainsi le pied romain et le pied ahglais sont un peu plus courts que le pied de Paris dont nous nous servi* rons dans le tableau suivant.
Saint- Pierre de Rome a 220 mètres de longueur totale horsd'œuvre,en y comprenant le vestibule^ c'est-à-dire 660 pieds; i52 mètres de largeur dans la croisée , •= 4^0 pieds. Cette mesure , prise dans Durand , est à peu près la même que celle^qui est donnée par l'architecte Fontana qui , comme nous l'avons dît plus haut (page o^^), a terminé la coupole. Godescard^ tom. XI, pag. 296 9 compte 70a pieds anglais de long, à partir du portail, et ôogpieds de large dans la croisée ; mais les pieds anglais sont plus courts que celui de Paris d'environ un pouce , ce qqi donne le même résultat. Cette basilique a dans œuvre igo mètres, =: 586 pieds de longueur; la croisée est de i23 mètres, = 44* pieds , c'est-à-dire , pour avoir un objet de compa* raison , que les trois petites branches de la croix, à partir du grand autel ou du milieu de la coupole, sont chacune de la longueur de l'église tout tnlière de Saint- Jean de Lyon. La plus longue est à peu près le double. La largeur de la grande nef est d'environ 80 pieds. La hauteur de l'église est de 137 pieds; la hauteur totale de la coupole est de 4^0 pied^so» diamètre est de 100 ^ied*.
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-, I«*aaoienne église de Saint- Pierre. ^ bâtie par GoiMtaiitin , avait 370 pieds de long ; le vestibule -el. la COUP en avait 277. Elle était à cinq ne& , dont la largeur totale était d'environ 186 pieds. . Notbb-Damc-des-Flevhs^ à Florence ^ a dans -œuvre 5o4 pieds de long, 5ia de large dans la croisée. Le dôme est oclogone et a, d'un des côtés À l'autre 5 lao pieds de diamètre; sa bauteor totale est de 363 pieds.
L'i^GLiSB ou DÔME DE MiLAN a 477 pi^ds de long, S70 de large dans la croisée , 370 de hauteur totale.
NoTaE-DuiB DE Pàais à 400 pieds de long dans œuvre , et i4a pieds de largeur, en y comprenant les cinq nefs et les chapelles ; la hauteur des tours est de ao4 pieds.
Sâirt-Paul de Londres a 447 pi^ds de long, 226 de largeur dans la croisée ; les trois nefs réunies ont 90 pieds , et la coupole a 90 pieds de diamètre et 3o8 pieds de hauteur. Cette coupole est en charpente, ce qui en rendait l'exécution moins difficile. Celle de Saint-Pierre est en maçonnerie, ainsi que beaucoup d'autres.
La cathédrale de Strasbourg a 5o6 pieds de long, 143 de largeur; la tour est élevée de 480 pieds.
La cathédrale de Reims a 43 1 .pieds de long , i54 pieds de largeur dans la croisée ; les trois nefs réunies en ont 90 et les tours 2G0.
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La cathédrale d'Amiens a 4i5 pieds de long et 98 de large ; la plus haute des tours n'a que a 10 pieds.
L'église du Saint- Sépulcre à Jérusalem ^ y compris celle de Sainte-Hélène qui est attenante , a 58o pied de longueur totale et 198 de largeur.
Sainte- Sophie, à Gonstantinople , a 546 pieds de long y en y comprenant le vestibule ; le dôme a 120 pieds de diamètre^ 260 de hauteur. -
La cathédrale de Cordoue a 55o pieds de long , en y comprenant la cour et, les galeries qui ont i5o pieds; la largeur totale est de 55o pieds.
Saint-Marc, à Venise, a 190 pieds de long et 1 28 de largeur dans la croisée ; son clocher a 534 pieds de haut.
L'église de Cluny avait 544 pieds de long , en y comprenant le vestibule ; c'était la plus grande après Saint-Pierre de Rome.
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I CHAPITRE III
^B lOTIOHS ET ODSEBVATIOna SLB H Cd^STBtlCTION
^1 ~ BiriBlTions DES ÉGLISES, des sacbisties ^H CLdCHEia,
Il noas en routera sans dotite , après avoir jctt; un coup d'œiL mf-ine trt's-i'apiJe sur tant du beaux monutnena religieux dispersés dans l'univers à diverses époques , de rentrer dans notre plan et de noua replier sur nos pauvres et petites église» de campagne; nous nous consolerons en nous rappelant que ce ne sont pas les pierres qui honorent Dieu , mais Ifs scnllnicns du cœur et de la foi. Dieu n'a pas besoin de nos temples , et s'il permet qu'on lui en consacre, c'est afm que nous y toy nos séparés desafTairesdu monde, que nous y loyoHs plus recueillis et plus occupés des senlimens d'amour, de confiance et de reconnaissance qu'il exige de nous. Les grandes et belles églises n'ajoutent rien À la grandeur du Maître que nous y adorons, mais elles servent à fixer notre attention et à nous donner une plus grande idée des devoirs que nous avons à remplir envers la divinité.
Les sacrifices que l'on fait pour construire une belle église sont en même temps une preuve de la foi, et nu aliment ^ui sert ù l'entretenir. Cardons-
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nous 5 par conséquent, de nous laisser entrainer par le faux raisonnement des incrédules de nos jours qui^ sous prétexte que Dieu est infiniment au - dessus des iionneurs que nous pouvons lui rendre et des sacrifices que nous faisons pour l'amour de lui, s'accoutument à n'en faire aiafcun, et trouvent qu'on fait toujours trop pour les églises et pour les ornemens qui les décorent , sans faire attention que les objets sensibles peuvent nous aider à nous élever de la créature au Créateur^ que tous les peuples ont eu cette persuasion , et que c'est pour cela que dans tous les temps et tous les pa3's on a élevé de magnifiques temple» à la gloire de l'Eternel. Sans doute on demandera peu à ceux qui ont peu reçu, mais on demandera beaucoup à ceux que la Providence a pourvu» abondamment. Si donc votre paroisse est riche , faites en sorte que votre église soit belle et bien ornée ; si votre paroisse est pauvre , tenez - la propre, bien rangée et bien fréquentée, c'est tout ce que le bon Dieu demande de vous , parce que c'est tout ce qui dépend de vous. Souvenons-nous que le denier de la veuve mérita plus d'éloges aux yeux de J.-C. que les dons plus considérables de ceux qui étaient plus riches, mais qui ne prenaient pas sur leur nécessaire.
Nous allons parler successivement de la cons^ truction des églises, des sacristies et des clochers.
3S4 tfotidns et oéservatUmê
Nous ajouterons quelques notions sur le prix approximatif de ces divers édifices.
SECTION I'*
lUptions. sur (à construction des églises.
Quand on veut construirt une église , il faut faire attention au choix de l'emplacement ^ à la forme qu'on veut lui donner» au prix qu'on peut y mettre.
Notions sur C emplacement des églises.
I. D'après les lois canoniques et même les lois civiles , mais surtout d'après toutes les convenances , on ne doit construire aucune église sans avoir consulté le premier pasteur du diocèse , puisque c'est lui qui en autorise la bénédiction , et que lui seul peut donner le pouvoir d'y faire des fonctions religieuses ; il doit en connaître la destination, l'emplacement, les dimensions, afin de pouvoir juger si elle est nécessaire, si elle est suffisante pour la population qui doit s'y rendre , si elle est dans une position convenable et si le plan est adapté aux cérémonies du culte catholique.
JL Toutes les églises devraient être» autant qu'il
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est possible^ isolées et séparées de toute habitation profane , éloignées du bruit ^ et par conséquent des grandes routes et des places marchandes. L'isolement est surtout recommandé pour les églises paroissiales qui doivent être placées de manière à ce qu'on puisse faire la procession tout autour. Il est à désirer que les églises soient sur un sol un peu élevé et qu'on y monte par quelques marches 5 afin qu'elles soient plus saines et produisent un plus bel effet. Il est reconnu que les églises qui sont sur le penchant d'un coteau sont toujours humides ; cela vient, dit-on, de ce que les eaux qui sont ordinairement renfermées dans les coteaux ou monticules tendent à descendre et sont arrêtées par les fondemen» de l'église et pompées par le ciment qui fait alors fonction de tube communicant et de tube capillaire. Nous donnons cette raison sans la garantir, mais cependant comme n'étant pas destituée de vraisemblance; au reste le fait parait toujours certain et mérite attention qu£uid on ne pourrait pas en indiquer la cause. Le remède serait de mettre l'église sur le plateau , et si on ne le peut pas, de l'entourer d'un mur et d'un fossé profond, garni de terre glaize bien battue et même d'unr|javé incliné qui repousserait l'eau et la ferait couler sur les côtés. III. D'après un ancien et respectable usage 5 les églises doivent être placées du couchant aa
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levant , c'esl-à-dire que la porte d'cnlrée doit Être aa couchant et le grand autel au levant, en sorte quelGHfidÈlea en priant soient tournés vers ce point cardinal. Sairt Justin, martyr (i), Tertullien (a). Origène (5), saint Grégoire de Nice (4), et plusieurs autres ptrcs el docteurs de TligUse (5) , nous apprennent en elTel que c'était dans cette direction que les premiers fidèles se plaçaient ponr faire leufR prières. Aussi, prtisquc toutes \cs grandes *t belles églises anciennes sont tournées du couchant au levant. Cependant l'ancienne église de Tyr, bâtie par saint Paulin vers l'an 520, était tournée dans un sens opposé (6) , et la basilique de Saint -Pierre de Kome est aussi tournée du levant au coucliant. Il faut convenir, en effet, qu'il n'y a aucune loi ecclésiaslique , aucun canon qui prescrive la direction qu'on doit donner aux 'églises [y).
IV. Dans les paroisses de campagne , la grandeur
[l)Ad Orlhod., 9, lia.
(2) Apolo^criq. , cliap. XVI.
(3) H<,mal. V i„ „am.
C4) De Oratione.
(5) Liv. I" des Con.,tUut. apoUol. Isidore, Hv. XV des Etjmologies. Saint Paulin , ad Severum.
(6) EuaUie, Biit. eccliiiaU. , liv. X , chap. IV. (7yy^y. Fetraria, au mot EccUtia, art. III, n' 60.
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des églises doit être proportionnée à la population. Si la population est de 600 âmes 9 il faut que l'église puisse contenir au moins 4oo âmes» c'est-àdire que les malades 9 les en fans et les personnes qui gardent la maison , forment le tiers de la population. Dans une petite église 9 il faut compter un mètre carré ou trois pieds carrés par personne 9 à cause des autels 9 des bans et des chaises qui prennent un certain espace : ainsi une église doit avoir I9200 pieds carrés pour renfermer de 4 à 5oo personnes; c'est ce que vous «btiendrez, si votre église a 60 pieds de long sur 20 de largeur. ( Voy. ce que nous avons dit page 10.)
V. Les proportions les plus convenables pour une église qui n'a qu'une nef 9 sont ordinairement que la longueur forme trois fois la largeur 9 et qu'elle soit un peu plus haute que large. Ainsi 9 une église qui aurait 60 pieds de long 9 20 pieds de large et 25 pieds de haut 9 serait dans de jolies proportions ; mais au reste tout dépend de la forme qu'on lui donnerait. Nous allons en indiquer plusieurs 9 en faisant apercevoir les avantages et les inconvéniens de chacune.
Notions et observations sur ia forme des églises.
Le plus court moyen à prendre pour avoi» une idée des formes diverses qu't)n peut donner aux
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égliiesi ^t dé Jaler un coup dteil àor la plancbè d^joiiite^qn^ en représente plusieurs , sur lesquelles noiw ferons diversttft observations.
LLa figure I représentle une chapelle (i). Cette fomse n'est distiogmée d'une grande salle que par la terminaisoii circulaire qu'on aperçoit au point A f et encoM cet emplaqement est-il quelquefois t^arré. Ce genre d'église est fort simple , comme l'on voit 9 et ne présente pas plus de diflieultés qu'un bâtiment ordinaire. Le prix de la construction doit être modéré , parce qu'il y faut peu de fenêtres-9 et qu'il n'y a que deux angles obligte jeii pierre de taille dans la partie B C.
Ces églises sont commodes pour la surveillance » parce que d'un coup d'œil on voit tout ce qui s'y passe; les fidèles aperçoivent l'autel de partout et peuvent suivre toutes les cérémonies ; le chœur est large et fournit beaucoup de places pour les hommes et pour les enfans; la table de communion occupe toute la largeur de l'église 5 en sorte qu'on peut s'en approcher avec facilité.
Ces églises ne favoriseut pas le recueillement , parce qu'il y a peu de petits coins où l'on puisse
(I) Le oom de chapelle , vient du mot cappa, chappe , et ce nom a été donné aux églises de nos rois, à cause de rhabitade où ils étaient de transporter avec eux et de con* serrer avec soîd dans leur oratoire !a chappe de St. Martin.
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se retirer pour méditer en silence et parler à Dieu seul à seul ; elles sont ordinairement trop éclairées, parce que le jour ne se perd pas; il faudrait pour les orner beaucoup de tableaux et beaucoup d'autels , et précisément on ne sait où placer les autels et les confessionnaux. Si TégUse était nn peu grande , la charpente serait fort chère 9 parée qu'il faudrait des pièces de bois très-longues. Il y a peu de grandes églises dans cette forme ; la plus remarquable est la chapelle de Versailles y qui a 120 pieds de long et 60 de large dans œuvre. La plupart des chapelles de palais épiscopaux et des maisons religieuses sont dans le même genre. Nous en disons autant de la chapelle Sixtine à Rome, dont les deux bouts sont coupés carrément; la cathédrale de Viviers et l'ancienne cathédrale de Die , sont construites en forme de chapelle et ont la même largeur partout.
II. La (igure 2 représente une église semblable à la précédente pour la nef, mais à laquelle on a ajouté quatre ou cinq chapelles de chaque côté , dont Tune servirait de sacristie et l'autre , vis-àvis . de seconde sacristie et de débarras.
Cette forme d'église est assez agréable au coupd'œil, et facilite le recueillement et les diverses dévotions et confréries qu'on voudrait établir, parce qu'il y a la place de plusieurs autels et de plusieurs confessionnaux. Les murs de séparation
36o tloUàniei^jûAservaUofks
de chuqui^ ohapeUe swtiçnaQ^t les murs priiKÛr papjc de l'ëgliae et iSMsUitiSBt.la ccvofectton 4*we Yoftie dans k mi^M^k Mite. pape gitimoÈe ieqx iMQn¥éole9s ': }e {«enpier» c'est ;qu'-iiii irang de ■cfci^ellpt Aant i^écessairement fis-A» vis la ol|aSre^ Jbk voU d9 firédloateur s*y eogooffire et on eotead Wiotoa tiaiptf 1 1 wrf Cet inconvément est cep^daiU peu eeMAUrabie quand l'élise n*e4t pas gi^aiide. l4L ^asjppude difficulté que présente cette; fi»nne d'égUse» e*estfq«e tontes choses égales , d'ailleurs, là eoBStmction coûte beaucoap pins que la pr^ cédente^ i . cause des arcs ep piètre^ taîlle et des piHawi^qpMl les snpportenl.
BL La ^inie 3 représenle la fimne la plus usitée pour les églises de petites paroisses de campagne* On y trouve la place de trois autels ; celui da choenr, qui est le graod autel oii repose le Saint -Sacrement 9 parce qu'on en fait le tour pour les encensemeus^ est touîours détaché du mur dans le diocèse de Lyon. Celui qui est à droite • à rentrée du chœur , est l'autel de la Sainte -Vierge. Celui qui est à gauche est dédié au patron de la paroisse , à moins cfue le grand autel ne lui fut consacré , ce qui est très-rare dans le rit lyonnais.
Cette forme d'église a l'avantage de faire voir en entrant trois autels dout la réunion fait un ensemble agréable quand ils sont bien arrangés;
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mais le chœur est nécessairement étroit et ren* ferme peu de monde. La table de communion est fort courte 9 parce que les petits autels prennent chacun environ cinq ou six pieds; il n'en resterait donc que huit ou dix pour la table de communion^ si l'église a 20 pieds de largeur : beaucoup de fidèles qui sont sur les côtés ne voient pas le prêtre à l'autel et le curé ne peut pas voir tout ce qui se passe dan^ l'église. La sacristie est naturellement placée derrière l'autel de la Sainte- Vierge 9 au point B, et demande peu de frais ^ parce qu'on n'a que deux murs à construire.
IV. La figure 4 représente une basilique proprement dite (voyez la page 173 J ; elle est divisée en trois parties sur la longueur par deux rangp' de colonnes; le sanctuaire est à l'extrémité de là grande nef et se termine en demi -rond. L'autel est placé à quelque distance de l'apside^ afin qu'on puisse le voir de partout. Cette forme d'église est moins coûteuse qu'on ne croirait d'abord 5 parce que les deux petites nefs étant moins élevées que la grande 5 la charpente de cette dernière n'exige pas de bien longues pièces de bois. Le mur qui la soutient n'a pas besoin d'être fort épais ^ parce que la voûte qu'il supporterait aurait peu de portée et de poussée. Les murs des collatéraux n'ont pas besoin non plus d'être épais 9 parce qu'ils ne sont pas très- élevés. La basilique est
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favorable pour la prédication 5 parce que la vol circule san» obstacle dans les nefs. On y fa aussi les processions avec facilité. Deux petits au tels sont placés à l'extrémité de chaque petite nef comme dans la figure 3. Les fonts baptismaux sor placés à une des extrémités opposées 5 à gauch en entrant. Oh peut déposer les chaises de l'autr c6té 9 à droite. Les confesfsionnaux peuvent êtr rangés sur la longueur de l'église , adossés au murs des petites nefs. (Voy. la planche 1'* bis. Quand il n'y a qu'un confessionnal , on pourrai le mettre à droite en entrant pour faire symétri avec les fonts baptismaux.
Nous avons déjà fait observer 9 page 174 9 q^ les premières églises bâties par les chrétien avaient la forme de basilique 9 et que l'empereu Constantin en avait fait construire plusieurs Rome et ailleurs. Ces basiliques étaient en styl byzantin , c'est-à-dire que les colonnes suppor taient des arcs à plein -cintre. Aujourd'hui 01 les construit différemment ; on fait reposer de plates -bandes sur les colonnes, à la manier des Grecs. Le motif de ce changement est fond< sur ce raisonnement : il ne suHit pas , dit-on qu'un bâtiment soit solide, il faut qu'il le pa^ raisse ; or les colonnes sont trop minces en appa renée pour soutenir un grand poids , ainsi l'œi doit être fatigué et l'esprit doit éprouver quelqu<
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crainte en voyant un vaste édifice reposer tout entier sur des colonnes qui ne sont pas liées entr'elles. Quoi qu'il en soit de ce raisonnement , nous pensons que le style bysàntin est aussi solide qu'un autre, puisqu'il nous a légué les plus anciennes églises que nous ayons; qu'il est plus conforme aux constructions religieuses catholî* ques; qu'en général il en coûte un peu moins pour construire une basilique d'ordre bysàntin que pour la construire en style grec , en lui donnant la même hauteur. Il faut cependant laisser faire à cet égard les ouvriers et les architectes pour ne pas s'exposer à voir un édifice manqué et peu solide , s'ils s'écartaient de leurs principes ou de leur routine.
Il a été construit plusieurs basiliques dans le diocèse en style grec : on peut citer celles de Ferney, de Vaux, de Saint-£ticnne-du-Bois, etc. Les proportions de la basilique sont de donner aux trois nefs réunies une largeur égale à la
moitié de la longueur. Il résulte de là que les prédicateurs y sont mieux entendus par un plus grand nombre de personnes, parce que l'églLsie étant moins longue et plus large ^ il y a plus de monde en face de la chaire.
Le nombre des colonnes dans une basilique n'est pas arbitraire. Il y a des règles sur l'espaee qu'il faut laisser entr'elles et qu'on appelle entre-
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eaionnc oa entreHMiannement : pins elles smt maaivc» , pku cet espace doit être grand ; il est de 3 diamètres de la cokiiuie dans Tordre toscan, âm 3 diamètres 5/4 dans le dorique, de x diamètres i/s daos Tûmiqne , de s diamètres daas le corintliien. ?oyex pages i5o et 142 , le rapport du diamètre des colomies avec leur haoteur.
▼» La figure 5 représente ane basilique à piliers, e'est-â-'dire dont les trois nefi» sont réparées par des arcs qai reposent sur des piliers. 3qu» venons de dire pourquoi on ne faât pas reposer des arcs ior des colonnes. Les piliers cariés - longs présentent plus de snrfiwe , font paraître le bâtiment plus solide et le rendent tel en effet; mais âiiâsi il parait plas lourd. H en résulte d'ailleurs rincon^énient que la ?ue est arrétet^ par ces masses de macoonerie. en sorte que la sutt^ illance daiiA réalise est plus difficile et que beaucoup de personues sont privées de ?oir le pré£re à l'autel.
Le style de ces basiliques s'appelle ionh6.ird oa cartot'ingun , parce que c'est 5<irtout vers le tenïps de Charlema^e et dans les sitvzles soivans que les églises ont été construites de la sorte ; c'est alors , comme nous l'avcos dit page 33 1 9 qu'on se mit à voûter les églises , afin d'éviter qo'on y mit le feu aussi facilement. On construit beaocoap d'églises dans ce style ^ parce qu'elles
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coûtent un peu moins que celles qui sont à colonnes; les nouvelles églises de Champfromier, de Feillens^ de Montmerle^ etc.^ sont dans ce style. Saint-Pierre^ Saint- Jean de Latran, etc., à Rome; Saint- Sulpice^ le Val-de-Grâce ^ l'église des Invalides, etc. , à Paris, sont construites avec des piliers ornés dé pilastres fort riches, dont l'architrave , la frise et la corniche sont placées au-dessu; de l'archivolte des arcs, en sorte qu'il y a mélange de stylé grec et de style lombard. Les architectes modernes blâment ce mélange ; mais en cela ils sont en opposition avec tous les architectes des 16* et 17* siècles dont les noms sont si recommandables , et qui bâtissaient des églises catholiques et non des temples païens. La plupart des anciennes églises gothiques sont en forme de basilique et avec des piliers ; mais ces piliers sont souvent formés avec des colonnes réunies eu faisceaux, ce qui les fait paraître moins lourdes.
VI. La figure 6 représente une basilique dont les petites nefs sont prolongées derrière le chœur par ce qu'on appelle un rond-point. On trouve beaucoup d'églises gothiques construites de cette manière ; mais on en voit peu en style grec , bysantin ou lombard. Ces églises ont le grave inconvénient de placer les hommes très- loin de la chaire, de fournir peu de facilité pour placer les autels, à moins qu'on ne construise des chapelles qui s'ou-
566 NoUofU et observations
vrent dans les petites nefs , ce qui devient trèsdispendieux et nuit à la surveillance et à Teffet deft prédications,
VIL La Hgure 7 représente une église en croix latine 5 c'est-à-dire une église en forme de croix dont une branche est plus longue que les trois autres. La construction qui. coupe l'édifîce sur sa longueur s'appelle taahsepS) lequel a la même largeur et la même hauteur que l'église même ^ et ordinairement la même longueur que le sanctuaire. Le plan de ces églises est intéressant et ^mbolique > puisqu'il représente l'instrument de notre salut ; il est commode pour placer les petits autels et les confessionnaux qu'on met dans les branches latérales de la croix ; il est conunode aussi pour donner des exercices particuliers y pour les congrégations , les catéchismes 9 etc. Mais quand les églises de ce genre sont grandes et élevées, elles sont peu favorables à la prédication y parce que la voix s'engouffre dans les branches transversales de la croix quand on se tourne de ce côté-là ; lorsque 9 comme on doit le faire ^ on s'adresse à l'auditoire qui est dans la ucf^ la voix n'arrive que dilliciicmeut dans le transeps.
Ces églises sont aussi très-coûteuses soit à cause des grands arcs en pierre de taille qui sont à l'entrée de chaque branche de la croix y soit à cause des angles en pierre qui sont au nombre de dix >
sur la construction des églises. 367
A,B,C,D,E,F, G,H,I, K ( voy. lafig. 7), soit à cause de la toiture qui a six ou huit direo tions différentes 9 ce qui complique la charpente. Les belles proportions pour le plan de ces églises sont que la grande branche de la croix soit à peu près double des autres en longueur. On peut donner la forme de croix à une basilique 5 en y ajoutant des transeps. Les grandes basiliques anciennes et modernes sont presque toutes en forme de croix latine, de ce nombre sont les églises de Saint- Pierre de Rome, la cathédrale de Milaii, celles do Reims, d'Amiens, etc. Mais une particularité remarquable dans les églises gothiques bâties en forme de croix, c'est que le point central de l'apside ne correspond pas à la porte du milieu de l'église , il est penché ordinairement vers le côté gauche. On croit que les architectes ont voulu rappeler la pose de J.-C. sur la croix et faire allusion à ces paroles de l'Evangile : Inclinato capite tradidit spiritum. ( Saint Jean , XIX, 5o.)
Vin. La figure 8 représente une croix grecque, c'est-à-dire une église en forme de croix dont les quatre branches sont égales. Cette forme a les mêmes avantages et les mêmes inconvénicns que la croix latine ; les arcliitectes trouvent que le plan en est plus régulier. L'église de Sainte-Sophie à Constantinople , celles de Sainte-Geneviève et de la Sorbonne à Paris, sont en croix grecque.
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IX. La figure g représente nne église rondei forme qu'on adopte bien rarement. La pltur ancienne et la plus béUe que l'on connaisse est le PanthéiMi de Rome^ appelé aussi la Rotonde, et dont nous ayons parlé page i44 » l'église de l'Assomption à Paris est aussi de forme ronde. Cet églises sont peu commodes pour l'exercice du culte , et peu favorables à la prédication quand elles sont un peu grandes, parce que la voix se perd sous la voûte et n'est pas répercutée où ne Test que faiblement par la muraille qui est visà-vis la chaire , à cause de son éloignement. Quand une église est ronde , les murs s'élèvent d'abord perpendiculairement jusqu'au-dessus des fenêtres, et cette partie s'appelle ta tour ou le tambour ; au-dessus de la tour part de tous les côtés une voûte qui se courbe vers le milieu et forme ce qu'on appelle la calotte ou la <7oti- 'poie (i). Quelquefois tous les rayons courbes de la voûte se réunissent parfaitement au centre, plus souvent à quelques pieds du centre la voûte est relevée perpendioulairement et forme une lanterne , au-dessus de laquelle on met une croix ou une statue.
X. La figure lo représente un dôme, c'est-à
(I) Le nom de coupole vient de ce que ceue voûte ressemble à une coupe renversée.
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dire une église ronde placée en Tair. Ce genre de construction est très-hardi; il est très-rare qu'on l'emploie dans nos petites églises de France : ainsi ce n'est pas pour servir de modèle et de direction que nous en faisons mention ; mais comme on en parle très-souvent dans la description des grandes et belles églises , nous croyons devoir en dire un mot. La partie A , B , C , D est ce qu'on appelle le tour ou le tambour; la courbe Â^ B, £ , F est la calotte ou la coupole; E , F, G, H est la lanterne ; la partie C , D est la corniche ou la galerie en dehors 9 sur laquelle on peut marcher pour faire le tour du dôme ; souvent on met une galerie également dans la partie A ^ B. Il y a aussi une galerie en dedans y quelquefois mpme il y eu a deux.
Pour construite un dôme sur une église en croix latine y on commence par élever quatre grands arcs en pierre dans la partie ai?, i? c , c d, d a, figure 7. Si on élevait le dôme sur. ces arcs , il serait nécessairement carré , mais il aurait peu de grâce et ne présenterait pas beaucoup de diflîculté ; on en cite peu qui aient cette forme (1). On remplit les^angles a ^ ^, a, d» par une demi- voûte ^ par des niches ^ des statues
(I) Le dôme de Milan et celui de Rouen sont cariûs ; celui de Cluny r«5tait aussi.
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et autres ornciacns plus du moins riches qo'oa appelle des jJeïic/cnti/ï, nom qui vient sans doute de ce que ce remplissage na part pus du soi, mais il est , pour ainsi dire , suspendu entre les piUere qui soutiennent les grands arcs ; les angles où sont les pendentifs s'appellent aussi fourches ou paniichca. Si les pendentifs se terminaient en ligne droite, comme on le voit dans la figure 7 s 1( drime qu'on élèverait par - dessus aurait uni lignri; oclugotie , c'est-à-dire à Imil eûtes (1) l'iusicurs dûmes ont eu cette forme dans le eommcncemens. Ainsi, le dûme de l'^^glise di Saint-Vital à Havenne, qui date du C siècle, es octogone ; celui de Sainte -Marie des Fleurs es octogone, ainsi que celui de l'iSglise des Chartrcu: à Lyon. La grande diflicullé est de donner au cou ronnement qui règne sur les grands arcs formd par les piliers et les pendentifs une forme ronde ^fin d'élever par-dessus un dûme rond. Or ^-oil ce que Michel- Ange a exécuté avec le plus heai talent dans l'église de Saint-Pierre du Rome ; i a élevé en l'air un dûme rond qui a les même que le Panthéon , à quelque ehos
[) La nguj'e 10 fdU aperccvc lie (i , D, 11D dei graiiila arcs dedans et depi piadcatifi dans les point
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près (i). Depuis Michel- Ange beaucoup d'autres dômes ronds ont été élevés , mais aucun n'a eu de si grandes dimensions. (Voyez ce que nous avons dit page 548 , art. III. )
Il faut conclure de tout ce que nous venons de dire que la construction des dômes est extrêmement chère et présente beaucoup de difficultés. On peut cependant en construire d'une manière économique en charpente y surtout quand ils ne sont pas dans de grandes dimensions. Quand une église se trouve engagée au milieu de plusieurs maisons qui empêchent de prendre des jours ^ le dôme présente une ressource agréable et même nécessaire : c'est ce qui est arrivé dans la construction de la petite église de la Visitation à Bourg 9 dont le jour principal est produit par le dôme qui a été construit entre la nef et le sanc* tuaire.
Les dômes absorbent singulièrement la voix du prédicateur ^ et dans les églises éclairées de cette manière 9 il faut placer la chaire de façon que la voix du prédicateur soit répercutée avant de se perdre dans le dôme.
XI. On peut donner aux églises plusieurs autres formes qui se rapprochent plus ou moins de celles
(I) Le Panthéon a 132 pieds de diamètre et le dôme de Sain^Pierre ea a I3(^.
373 ' Notiom et otiervations
qae nous venons de décrire. On troave » ptti exemple 9 quelques églises entièrement carréd dont les quatre côtés sont égaux ; cette forme eà peu gracieuse et peu commode ; elle est usitéf parmi les Grecs. Quelques-unes sont octogonef 1 c'est-à-dire à huit côtés. Il y en a trois connuesi celle de Saint- Vital àRavenne,celle de la MadUmà delta SatuU à Venise (1) ^ et celle qui est sur la montagne des Oliviers en Palestine , construite soi l'emplacement où la tradition porte qu'était N.-S. J;-G. lorsqu'il monta au ciel.
S ni.
Observations générales sur la forme et ta construction des églises,
I. Quelle que soit la forme que l'on donne à une église 9 nous engageons beaucoup MM. les curés et leurs paroissiens à clioisir un plan régulier» et à ne pas y faire des additions bizarres de chapelles et d'ornemens qui choquent le goût et semblent faire de la maison de Dieu un objet de
(I) Cette belle église fat construite par le sénat à la suite d'un vœu fait pour être délivrés de la pesta , au milieu du !?• siècle. Ainsi il y en a deux fort belles à Veuise, construites parle même motif, celle-ci et celle du Rédempteur dont nous avons parlé page 332v
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râprice et de fantaisie. On ne doit jamais oublier [ae l'église étant la maison du premier Maître de paroisse 9 elle devrait être la plus propre ^ la is décente ^ la plus régulière y la plus belle de ites. Cette disposition contribue plus qu'on ne |ît au respect qu'on doit avoir dans le lieu it.
[. Quand on fait une église neuve , on doit se
[enir également qu'on travaille pour le bien
^us et pour plusieurs siècles ; il faut par con-
tt choisir de beaux et bons matériaux. Sans
n prépare de nouvelles dépenses aux gêné»
futures , quelquefois même à la générar
►résente , qui a la douleur de voir l'édifice
important de la paroisse tomber en ruine
$user les principaux habitans dfavarice et de
imonie envers celui de qui nous tenons tout.
impies magnifiques élevés par nos aïeux
\ pag. 178 et suiv. ) , la générosité des Juifs
>oque de la construction du tabernacle et du
de de Jérusalem (voy. pag. 112 et suiv.) 5 et
le celle des païens (voy. pag. 102, i32, etc.),
>»ient «ervir de modèles et remuer notre cons-
rnce.
[II. Il est reconnu que la population va en igmentant dans la France^ Cette augmentation surtout croissante"sensiblement dans certaines [aroisses. Il faut donc qu^une église soi^ toujours
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aiiei grande pouF contenir les fidèles préfleni; niais il faut prévoir l'augmentation qui peut survenir. Quoique nous ayons la douleur de voir encore un certain nombre de personnes s'éloigner des olfices divins > nous devons croire que cette aberration d'esprit et de cœur ira toujours en s'aflaiblissant. Nous avons vu la foi diminuer pea à peu^ par reflet des mauvais livres : l'impiété allait croissant 9 au point de démolir les églises et de rétablir l'idolâtrie. On rougit depuis quelques années de cette espèce de délire , on répare et on reconstruit les églises , les masses y sont revenues avec empressement 9 les hommes éclaii'és ont applaudi à ce retour, plusieurs l'ont encoiiragé par leurs exemples, et le nombre en augmente tous les jours. S'il en est qui par respect humain ou par d'autres motifs s'en éloignent encore, il est impossible qu'iU ne finissent pas par reconnaître que c'est préparer la voie à une nouvelle révolution , à de nouveaux malheurs, que de professer les principes qui ont été la source de tant de désordres. Livrons-nous donc à la douce espérance que bientôt nous serons tous chrétiens catholiques, et donnons à nos églises des dimensions analogues à celte espérance. Quand on est en construction il en coûte peu d'alonger quelques inui*s et la dépense n'est pas en proportion de l'espaec qu'on se procure.
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On espère quelquefois racheter la petitesse de l'église en construisant des tribunes ; mais cette ressource est nuisible aux belles proportions du vaisseau 9 elle est contraire aux règles de l'architecture; mais elle est plus contraire encore au bon ordre 9 parce que c'est là souvent que se retirent , pendant les ofïîces divins ^ les hommes qui s'y rendent par d'autres motifs que ceux qui sont inspirés par la foi.
IV. Il n'est pas à propos qu'une église soit trop éclairée ; une mystérieuse obscurité invite au recueillement. C'est pour cela que nos ancêtre^ mettaient aux fenêtres des vitraux peints qui af-' faiblissaient la lumière et la faisaient arriver aux yeux toute imprégnée de sujets de méditation ( voyez page 247 )• On supplée à la lumière du jour par celle des cierges et des lampes qui fixent l'attention d'une manière plus directe sur l'autttl quand on célèbre le saint sacrifice , sur le Saint- Sacrement quand il est exposé y sur des chapelles ^ des tableaux et autres objets de dévotipn partie culière. Il est cependant à propos que les fenêtres d'une église soient grandes et placées à une certaine hauteur^ parce que les jours qui viennent d'en haut font mieux ressortir les tableaux et les autres ornemens. On met aux fenêtres d'église de petits carreaux de vitres unis les uns aux autres avec des lames de plomb. Il est à désirer qu'on
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ne s'écarte pas de cet usage , afin que les fenStres d^Ùne église soient différentes de celles d'une maison ordinaire ; il y a d'ailleurs une économie, parce qu'il en coûte moins pour replacer un petit carreau qu'un plus grand. Nous recommandons instamment de ne pas mettre de fenêtres à l'apside 9 derrière le grand autel; il vaut mieux les mettre de côté 9 soit pour la commodité du prêtre célébrant» soit pour que les ornemens de l'autel paraissent mieux , soit pour avoir la place d'un tableau derrière le grand autel.
y. n y a des formalités à remplir pour la coins* truction et les grandes réparations d'une église ; il faut dresser un plan , faire un devis estimatif , obtenir l'approbation du gouvernement si le devis va au-delà de vingt mille francs, et celle de M. le préfet si le dcfvis est au-dessous; il faut ensuite mettre le devis en adjudication. Tout cela entraîne des lenteurs et des dépenses. Cependant nous conseillons fortement à MM. les curés de ne pas s'écarter de cette marche , surtout quand îJ y a des epposans dans la paroisse. Lorsque tous les habitans sont d'accord et font avec plaisir des souscriptions volontaires, des corvées et autres subventions, on pourrait quelquefois s'écarter des formalités et on économiserait à peu près le tiers de la dépense ; mais il est arrivé si souvent que MM. les curés ont été dans l'embarras dans
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ces sortes d'occasion, que ce sera toujours avec peine que nous les verrous se mettre en avant, quand nous n'aurons pas la preuve qu'ils n'ont rien à risquer, et que les principaux de la paroisse sont unanimement de concert avec eux.
Dans tous les cas nous conseillerons toujours de consulter un architecte quand on veut construire une église neuve , mais un architecte qui connaisse les usages de la religion catholique et qui ne nous fasse pas des temples païens ou protestans dans lesquels rien ne s'accorde avec la foi que nous professons et les règles qui nous sont prescrites par les saints canons. ( Voyez ce qui est dit plus haut pages 52$ , 552.)
SECTION II
Notions sur tes sacristies»
I. On entend par sacristie le lieu oii les prêtres s'habillent pour célébrer les saints mystères et assister à l'ofRce divin; dans les petites paroisses, c'est aussi le lieu où l'on tient les ornemens, les vases sacrés et tout ce qui est nécessaire pour parer l'église et les autels. Nous avons fait observer, en parlant du temple de Jérusalem 9 pag. 121, qu'il était entouré de bâtimens dans lesquels on conservait les vêtemens et les vases d'or et d'argent qui étaient employés par le prêtre pour l'immo-
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Idlion lia victimes. Dis les |)r;:micrs siècles de l'églis - oii uvait soin , en consli-uïsaot des églises, d'y adosser des Lûlimeiis qui étaient dcsliiiés à recueillir les ministres des autels avant la célébration dis saints tnvsltres , et duns lesquels on Gonscnait les vases et les ïtteniens sacrés (i);od appvliiilccehàllfacnssecretarium, vcstiarivin, ëacrarium , œrarium; le nom de sacristie ne leur a été donné que dans le i3' siècle.
IL Les sacristies sont regardées comme faisant partie de l'ëgliâc ; on y dit-ssait quelqiiefub un autul pour célébi'cv des messes particulières ; on y leiiait la réserve sous les deus espèces, qu'on plaçait dansunc armoire pratiquécdansle mur (i). On y tenait quelquefois les synodes diocésains, quelquefab même des conciles (5),
III. Il est à désirer que la sacrbtie soit de plain
(I) VofCE aa ooTrage fort uvant sar cette matitre, ■utilalé : De Secrelarii't, par Fr. CaDcelUeri. Cet ODTrage fut fait â l'occasicin Ae la superbe sacrislie qiie Pie VI avait fait cunxiruire auprjrs de l'i^glise de Sa in I - Pierre àa Vatican C voy. page 345) i on y U'Ouie une descriptioa très-délai Itfe de celle lacristie avec de* gravures.
(3] On voit encore dans beaucnnp d'Églises de ttliages une snnoire creusée dans le mnr, derrïire l'autel on tar nn des càiéi; ctiie irmuire servait de tabernacle.
(3) Voy. Benoît XIV, de SynoHo, lib. I, cap. V, n' V, et l'oarrtge de CancelUeri , déjà cité.
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pied avec l'église , parce que s'il y avait des marches , les prêtres , eu sortant avec les habits sacerdotaux , seraient exposés à se laisser tomber^ surtout s'ils tenaient le calice en «main et s'ils étaient âgés.
IV. Les anciennes sacristies étaient ordinairement placées au midi, parce que c'était le côté ou se mettaient les hommes , et qu'alors le prêtre pouvait y entrer sans traycrser la nef des femmes ; mais une autre raison doit déterminer à choisir cette exposition , c'est qu'alors elles sont moins humides, et les objets qu'on y tient se conservent mieux.
y. Pour maintenir la salubrité de la sacristie ^ on y pratique deux fenêtres qui facilitent la circulation de l'air ; mais ces fenêtres doivent être garnies de barreaux en fer. Cette précaution est nécessaire pour empêcher les vols d'église qui sont devenus si fréquens; par la même raison > la porte doit être bonne , ainsi que la serrure.
VI. La sacristie doit avoir au moins 9 pieds de hauteur, et de 12 à i3 en longueur et largeur, afin de contenir les meubles et autres objets qu'on y renferme. On doit y ménager la place d'une cuvette pour se laver les mains; quand même on aurait fait cette opération le matin en se levant, on doit la réitérer par respect pour la rubrique et pour avoir occasion de dire la prière marquée dans le
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UisKl ' c'est lu d'atUenrs nac occasion de pcnier 'i la pureté de ccear qa'on doit apporter dam h icélt^bralion des sainb mystères.
* Tll. Lorsqae le predtytère est un peu éloigné de l'église , il faut ménager- uoc cheminée dàiu la sacristie ponr le moment des grands froids , «oïl pour le soulagement du prêtre qui ferait de lon- I giics séances à l'église , soit pour empêcher les burettes de se geler, soit pour faire chauffer l'ean baptismale si elle était gelée , ou mèaie si elle ëlail trop froide et qu'il y eût quelque danger à la faire couler sur le front des enfans.
Tin. HH. letcoréidoiveiitmieure bMiteii «MttfS poor se procurer une sacristie lorsqu'ils ta'en ont pas; maiS) en attendant, c'est derrière l'autel ou i cAté sur une table qu'ils doivent prendre le* omemens ; il n'y a que les évêques qui aient droit de les prendre sur l'autel. On les place au milieu pour l'évêque diocésain , et du cftlé de l'évaugile pour les évêques étrangers.
SECTION III
Notion» et o6»ervation» sur te» ctocher»,
I. Tout le monde sait qu'on entend par clocher un bâtiment élevé dans lequel sont suspendues les cloches dont on se sert pour appeler les fidèles aux oftices divins.
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Les clochers prennent différens noms qui leur viennent de la forme qu'ils ont : on les appelle TOURS quand ils sont terminés en terrasse d'une manière plate ; ainsi on dit les tours de Notre- Dame de Paris 5 des cathédrales de Reims, de Rouen y de Boui^es > etc.
On les appelle FLicBBs quand ils sont teraiinés en pointes plus ou moins élevées, qui ont la forme de pyramide à plusieurs pans ou la forme conique ; ainsi on dit la flèche de Strasbourg , de Saint- Denis, de Chartres, etc.
On les appelle campaniles quand ils sont isolés et séparés de l'église , séparation qui est rare en France , mais qui se rencontre souvent en Italie , ainsi on dît le campanile de Florence (i), de Crémone, de Bologne, de Pise, etc. (2).
II. On ne trouve aucun vestige de tour ou de clocher avant le 8' siècle, parce c'est seulement vers cette époque , ainsi que nous le dirons plus tard>
^am»^
(1) Le campanile de Crémone a 372 pieds de baoteur; celui de Florence est si beau et si chargé de colonnes en marbre et autres ornemens précieux, que Charles-Quint en le voyant disait qu'on devrait le faire mettre dans un étui.
(2) Cet deux derniers, faits en forme de tour» sont inclinés à l'horizon , le premier de 12 pieds et le second de 6 pieds 2 ponces.
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qui; les eloclies Tiircnl inventées ; c'est du moin» alors 9i:uleiucnt qu'on parvînt i faire fondre de grosses cloches et qu'on s'en servit ponr invitec les lidèles ù venir à roflicc ^vin. Aussi les basiliques de Saint-Pierre, de Saint-Paul, de Sainl- Jeao de Latriin , le Panthéon ,à Home; Saint-Marc k Venise , Sainte-Soplûc à Conslanlinople , et les autres églises anciennes, n'avaient point de clocher. Anastase le bibliothécaire, dit, dans la vie du pape £lienne III, que ce pontife en 7^0 fit bâtir une tour sur l'église de Saîat-Pierre de Rome pour y placer trois cloches. Ce texte annonce qu'il n'y avait point de clocher dans la première église de la chrétienté , ce qui fait présumer qu'il n'y en avait point ailleurs.
ni. Dans les premiers temps, les clochers étaient placés sur le comble de l'église , au milieu du transeps; c'étaient des espèces de dômes carrés, garais de fenÊtres qui donnaient de l'air et du jour. Dans le 1 1' siècle on construisit deux touri ou clochers à côté de la grande porte d'entrée, sans supprimer le clocher de transeps; on en plaçait même quelquefois à l'extrémité des transeps; il y en avait quatre sur l'église de Cluny, comme nous l'avons dît page 2i3. Ces tours s'élevaient d'abord peu au-dessus des toits ; mais dans le la* siècle et les suivans , les architectes semblaient employer tout leur génie à donner aux clocher» le
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plus haut degré d'élévation , joint à la plus grande légèreté et à la multiplicité des fenêtres et des ornemens. C'est à cette époque qu'il faut rapporter nos plus belles flèches d'église , comme on peut le voir dans l'énumération que nous en avons faite pages 25 1 et suivantes.
IV. Dans les petites paroisses, le clocher est ordinairement attenant à l'église ; quand il est simplement en charpente , on en combine la construction avec la charpente du comble , et c'est sur le chœur qu'on le place. Cette méthode a le grand inconvénient d'ébranler toute la charpente et d'occasioner des accidens , ou du moins de les faire craindre : pour les prévenir et rendre le clocher plus solide , il est arrivé assez souvent qu'on a établi une maçonnerie qui s'appuie sur les murs du sancituaire et s'élève à une hauteur plus ou moins grande. Cette manière de construire des clochers est très-coûteuse, parce qu'il faut alors leur donner une dimension trop grande ; il faut aussi que les murs du sanctuaire soient beaucoup plus épais ou soutenus par des contre-forts. Il y a d'ailleurs un bien grave inconvénient de sonner en présence du Saint-Sacrementetmême pendant les oflîces, parce qu'on s'accoutume à manquer de respect dans le sanctuaire et l'on donne des distractions aux personnes qui sont dans l'église.
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¥• Les mêmes inconvéniens se reproduisent quand on construit les clochers au milieu de l'église > comme cela arrive quelquefois; ces inconvéniens sont même plus graves > soit parce que réglise est souvent plus large que le sanctuaire et forcerait à donner de plus grandes dimensioni au clocher 9 soit parce que le sonneur étant aa milieu des fidèles leur occasionerait plus de diffractions.
. YI. Quelquefois on place les clochers à la porte de l'église, ce qui divise l'entrée en trois parties» dont l'une à gauche forme une chapelle pour ki fonts baptismaux , l'autre à droite sert pour mettre les chaises ou d'autres objets; celle du milieu sert de fondement au clocher et tient la place d*nn tambour ou vestibule. Ce sont là des avantages réels 9 auxquels il faut ajouter que le clocher alors est un ornement pour la façade. Les inconvéniens sont que le clocher est alors éloigné de la sacristie 9 que les passans peuvent sonner les cloches hors de propoâ 9 que le sonneur est embarrassé quand on entre dans l'église ou qu'on en sort. Dans ce cas encore 9 si le clocher n'est pas grand • l'entrée de l'église devient étroite et gênante; si le clocher est large y il devient très-dispendieux. On trouve cependant beaucoup d'églises de campagne où le clocher est placé de la sorte. Dans quelques autres 9 il est placé à la porte et en dehors sur trois
sur tes clochers. 58$
grandes arcades. Ce placement est moins favo^ rable que le précédent ^ soit parce que la corde est alors livrée au public et surtout aux enfans y soit parce que cette tour isolée a peu de grâce.
VII. Les clochers sont quelquefois placés à l'extrémité du sanctuaire et en dehors ; d'autres fois vis-à-vis la sacristie , du côté de l'évangile. Ces deux manières ont l'avantage de fournir un emplacement pour les objets dont on n'a besoin que de temps à autre , comme la représentation pour les morts 9 les candélabres ^ les autels de reposoir^ etc. Leur position est plus régulière et plus agréable à l'œil quand ils sont à l'extrémité orientale du sanctuaire. ( Voyez la planche I his. )
VIII. La manière la plus commode et la moins coûteuse de placer les clochers 5 est de les mettre au-dessus de la sacristie. Les cordes alors sont entièrement à la disposition du curé. On ménage une pièce au-dessus de la sacristie 9 où se mettent les objets mentionnés n** Vil dont on a besoin rarement; on pourrait même y mettre des armoires 9 où les linges et les ornemens seraient préservés de l'humidité. On aurait la liberté de faire descendre les cordes dans la sacristie ou de les retirer dans cette pièce supérieure ; les murs de la sacristie seraient alors nécessairement plus épais, ce qui la rendrait plus chaude et moins
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hnmide. L'inconvénient le plus grave vfendr de la nécessité oii l'on serait de livrer la dé de iaeristie au sonneur ; mais on pourrait ménaj un escalier dont la porte s'ouvrirait en dehors qui conduirait dans la pièce qui est au-dessus la sacristie*
IX. Les clochers étant ordinairement Irès-él vésy les fondemens doivent être profonds et murs avoir environ trois pieds d'épaisseur. Pc qu'un clocher soit bien solide, il faut^ dit-c que la hauteur ne dépasse pas plus de quatre cinq fois la largeur : en parlant de la hauteur^ n'est question que de la maçonnerie et non da flèche.
X. Dans tous les clochers il y a un ééfroi^ c'c i-dire une charpente à laquelle les cloches S€ suspendues : cette charpente se compose de piè< de bois 9 dont quelques-unes sont placées horizc talement et les autres perpendiculairement. 1 architectes disent que pour prévenir les effets rëbranlement que pourrait occasioner à la m çonnerie le mouvement des cloches^ il faut doni peu de hauteur au béfroi^ l'isoler de la murai du clocher et ne faire reposer que Textrémité ( pièces de bois qui sont placées horizontalemei sur le mur ou sur une retraite pratiquée da l'épaisseur des murs ; alors le mouvement que '. cloches donnent au béfroi ne se communique {
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à la maçonnerie (1). Dans un clocher de douze pieds carrés de vide 5 on peut facilement placer trois et même quatre cloches.
XI. La planche III , figure 2 , représente un clocher carré peu élevé qui est couvert en tuiles creuses ; c'est ce que l'on appelle un clocher bénédictin. Cette forme est la plus ancienne qui ait été usitée ; c'est aussi la plus aisée à exécuter ; elle ne présente pas plus de difficultés qu'un bâtiment ordinaire. La toiture , pour avoir meilleure grâce f doit prendre sa pente des quatre côtés f et faire ce qu'on appelle le point de diamant. Si ce clocher est adossé à l'église y on peut se servir^ pour l'un des côtés ^ de la muraille même de l'église; s'il était au-dessus de la sacristie ou de l'autre côté vis-à-vis, on n'aurait que deux murs à faire jusqu'au comble, comme il est aisé de le voir d'après la planche I ; mais il faudrait alors que les murs de l'église et de la chapelle fussent un peu plus forts dans cette partie.
(I) Il eiîste quelques clochers qni suivent le monvement des cloches , parce qu'on n'a pas pris la précaatioa que nous indiquons. Il y en a un de ce genre dans le département de PArdèclie » paroisse de Burzet ( c'est la patrie de saint Benezet dont nous avoiis parlé au sujet des confréries de pontistes); la partie supérieure de la maçonnerie penche alternativement à droite et A gaachc quand on sonne la cloche à la volet
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XII. Le clocher dont nous venonif de par pourrait être surmonté d'un dônie semblable celui qu'on voit planche II ijis ; mais alors il pourrait être couvert qu'avec des ardoises ou c tuiles plates. Il faut beaucoup de goût po donner à cette calotte une courbure agréab! Ces clochers sont ordinairement peu élevés ; ne les aperçoit pas de loin , ce qui ne fait \ plaisir aux habitans de la campagne qui aime que leur église et leur paroisse soient distingua des autres au milieu d'un vaste horison.
XIII. Si les deux clochers dont nous Venons < parler étaient terminés en pyramide ou en pa de sucre un peu alongé , on les appellerait cloche à flèche : ce sont Içs plus communs. On les voit < loin, ils font un superbe effet dan* un paj'^sage , flattent Taniour-propre des paroissiens; ils dise: même quelque chose à l'esprit et à la conscienci parce qu'en s'élevant vers le ciel ils sembleut noi rappeler nos glorieuses destinées. Dans le morne où les principes d'égalité avaient prévalu et eau une espèce de délire , on abattit la plupart d clochers dans certains départemens; celui de l'A fut malheureusement privilégié , tous ses cloche furent abattus.
XIV. On croit que les clochers à flèche attîrei la foudre , et il est vrai que, selon les règles de pbj^sique , les corps qui se terminent en pointe a
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tirent l'électricité dont le tonnerre parait un des principaux effets. Est -il bien démontré que le tonnerre tombe plus souvent sur les clochers pointus que sur les autres ? Quelques personnes l'assurent avec une grande confiance. Cependant^ dit M. Quatremère de Quincy^ tes plus hautes flèches ont hravé jitsqu' à présent ie^ orages et tes siècles.
XV. La couverture des clochers à flèche est or* dinairement un peu plus chère que les autres^ parce qu'il entre plus de bois dans la charpente. Le prix augmenterait encore si on voulait construire la flèche en brique ou en maçonnerie^ parce qu'alors il faudrait des fondemens et des murs plus forts pour soutenir ce nouveau poids. Les flèches peuvent être carrées ^ octogones ou rondes ; celles qui sont octogones ont plus de grâce, mais il faut que toutes reposent sur une corniche.
XVI. Les clochers divers dont nous venons de parler pourraient n'être pas couverts et se terminer en terrasse ; mais on rencontre beaucoup de difïicultés pour empêcher les eaux de pluie ou de neige fondue de pénétrer à travers les voûtes. On emploie plusieurs moyens pour parer à cet inconvénient; le premier et le plus essentiel est de donner une pente aux briques ou aux dalles qui forment le pavé de la terrasse ; mais cela ne suffit pas toujours et on emploie un second moyen pour
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empêcher les eaux de filtrer^ c'est de couvrir la terrasse avec des feuilles de plomb. Par là on se préserve des eaux ^ mais il faut éviter d'aller se promener sur ce belvéder pour jouir du paysage environnant 5 parce que le plomb'étant fort mince il serait bientôt usé et même percé si on portait des souliers un peu forts. Quelquefois^ au lieu d^ plomb on met des feuilles de zinc ; n^ais lé zinc se tourmente beaucoup à l'occasion du froid et de la chaleur^ ce qui rompt les soudures et oçca>sionne des ouvertures qui laissent passer l'eau. Le quatrièn^e moyen qu'on emploie depui$ cpielques années est l'asphalte de Seyssel. Ce moyen ne réussissait pas toujours; mais la manière -de s'en servir est aujourd'hui plus connue et plus sûre , en sorte qu'on emploie l'asphalte pour les bâtimens publics. Nous indiquerons bientôt la manière de s'en servir.
SECTION IV
Notions et observations sur tes matériaux qu' on emploie dans tes constructions et tes répara^ tions de clochers , etc.
Il n'est pas absolument nécessaire^ sans doute ^ que les ecclésiastiques aient une connaissance approfondie de tous les matériaux qui sont employés dans les constructions et réparations d'é-
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Çlises 9 de clochers , de sacristies y de presbytères f de maisons d'école^ etc. Il y a cependant quelques circonstances oti ces notions peuvent leur être utiles 9 ne fût-ce que pour tenir les ouvriers en garde et les empêcher d'employer de mauvais matériaux ou de les compter à des prix exagérés. Nous dirpns quelques mots sur les pierres, l'argile i» les briques 9 le pisé, la cl^aux, le sable, le mortier, les cimens , le plâtre , l'asphalte , les bois de charpente, le £er, le cuivre, le bronze» le plomi> et le zinc.
SI"
Ii$tions et observations sur diverses espèces
de pierres.
On emploie dans les constructions les pierres calcaires, le gypse , le grès, les schistes, les pierres volcaniques et les cailloux.
I. Les piEBREs CÂLCÂiBES sout assez connues par les ouvriers et les personnes qui ont fait bâtir. Voici les caractères qui les distinguent : i* elles font effervescence avec les acides , c'est-à-dire qu'on les voit bouillonner quand on jette pardessus quelques gouttes d'eau forte ou d'huilç de vitriol; a* soumises à l'action d'un grand feu, elles se calcinent et se changent en chaux ; c'est même à cause de cela qu'on les appelle calcaires
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{du mot Calx) ; 5" elles ne fout pas feu quand
ou les frappe avec le briquet.
Les pierres calcaires sont trës-commuues en France : ce août celles iju'on emploie ordinairement daua les constructions de murs , paicu qu'elles se lient facilement avec le mortier. On s'en sert aussi comme pierres de taille pour les portes et fenStres, etc. , parce qu'il est facile de les tailler. Cela est vrai, surtout à l'égard de quelques carrières dont la pierre est fort tendre et a la propriété de se durcir à l'air. On en trouve de ce genre k Seyssel , à Ramasse , à Ponld'Ain, etc.; c'est en grande partie avec ces dernières qu'a été construite l'église de Brou, tes carrières de Villebois fournissent des pierres calcaires fort estimées par les entrepreneurs de Lyon.
Tous les marbres sont regardés comme pierres calcaires, et en ont les trois caractères; niais le grain en est plus lin , les couleurs en sont plos belles et plus variées ; elles sont susceptibles d'mi plus beau poli, ce qui fait qu'on les emploie comme ornemens pluldt que comme matériaux de construction. ( Voyez sur les diverses espèces de marbre le Dictionnaire de Valmont de Bomare et celui des Sciences naturelles, et mieux encore le Traité théorique et pratique de t' art de éâtir, par M. Rondelet, tom. I"). On trouve près de Belley un qtarbre qui est rouge-pâle , tacheté de
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blanc ; il y en a dans le Jura de quatre qualités différentes. Les plus beaux vienilent de l'Italie et de la Grèce.
Le TUf est aussi calcaire : c'est une pierre spongieuse, très- légère ^ qui se taille avec facilité, dont on fait grand usage pour les voûtes et les cloisons. On en trouve beaucoup dans les environs de Beiley, et notamment dans la paroisse de Labur« banche.
IL Le GTPSE est une pierre tendre qui ne fermente pas avec les acides 5 qui ne fait pas feu avec le briquet 5 qui ne se change pas en chaux quand oUe est soumise à l'action du feu ; elle se change en plâtre 9 dont l'usage est si fréquent pour faire des cloisons y des plafonds > pour mouler des statues^ etc. Cette pierre est moins commune que la pierre calcaire ^ ce qui rend le plâtre fort cher dans les pays éloignés des carrières qui en fournissent. On en trouve aux environs de Grenoble. Les plus belles carrières sont celles de Paris et des environs. Cette pierre n'est pas bonne pour les constructions^ parce qu'elle se décompose à l'air et qu'elle s'écrase sous le fardeau quand les murs sont élevés : on ne pourrait donc s'en servir que pour des murs de clôture.
III. Le GRÈS est une pierre très-dure qui çst formée avec de petits grains liés les uns aux autres par un gluten Ou ciment naturel. Le ^k.%, we
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temenie pas avec les acides ; l'action du fea ne te changé ni en chaux ni en plâtre , mais eDe le change en verre quand on le mêle avec un alcalL (jette pierre donne des étincelles lorsqu'on la frappé avec le briquet; elle sert à aiguiser les <U>uteaux et autres instrnmens eu fer : on en tire dfe i>onnes pierres meulières ; on peut s'en servir utilement pour bâtir, et surtout pour pierres de taille et pour les fondations des bâtimens 9 parce Qu'elle ne se décompose pas à l'humidité.
Les gbàhits ont lés mêmes propriétés que le grès et appartiennëkit à la même espèce de pierre ; àiais le grain eu est plus fin et plus susceptible de poli. Les Alpes , les Pyrénées 5 et en général les plus hautes montagnes^ sont en granit; c'est pour cela qu'on l'appelle pierre primitive. On eu trouve beaucoup dans l'Egypte 5 disposé en roches continues^ ce qui fait qu'on peut l'extraire en grandes masses. Tous les obélisques dont nous avons parlé page io5 sont en granit.
IV^ Les SCHISTES ou pierres feuilletées ne fermentent pas avec les acides, ne donnent pas d'étincelles avec le briquet. Elles résistent à l'action du feu et y deviennent plus dures ; elles sont disposées par couches assez mjnces. On met dans cette classe , les ardoises qui servent à couvrir les maisons ; l'amiante avec laquelle on fait des toiles incombustibles > te UUl ^\x(i Us anciens em-
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ployaient comme vitres de fenêtres et qu'on em« ploie encore dans les vaisseaux ; le mica qui tfi compose de points brillans et fournit un sable qui parait d'or et dont on se sert pour sécher l'écri*ture ; on en trouve beaucoup du côté de Saint« Cbamond. Cette pierre est trop friable pour être employée dans les constructions , quand on peut s'en procurer d'autres.
V. Les pierres volcaniques sont le produit des montagnes qui recèlent dans leur sein ces feux terribles qui fout tant de ravages dans la Sicile , dans le royaume de Naples , en Islande > etc. , et qu'on appelle volcans. Ces pierres sont de deux espèces. Les unes sont spongieuses et légères ; on pourrait les appeler tufs volcaniques * on les emploie comme le tuf calcaire pour les voûtes. La seconde espèce s'appelle ifàsatte : elle est d'un gris foncé et de la plus grande dureté ; on s'en sert pour constructions dans les pays où se trouvent des volcans éteints p tels que l'Ardèche 5 la Haute-Loire^ le Cantal^ le Puy-de-Dôme, etc. (i).
(I) L'histoire ne fournit aucan renseignement sur Vépoq[ae où les éruptions de ces volcans avaient lieu. Cependant nous apprenons de Sidoine Apollinaire, liv. VII, que du temps de saint Mamert (vers l'ao 477)» la ville de Vienne en Daiïphiné et ses environs furent agités par de fréqnens tremblemeus de v^tx^ ^ ^^vswh.-
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Ces pierres sont peu propres à faire des eonsliw* tiens f paroe qu'elles glissent les unes sur les sbtres* Pour prévenir cet inconvénient » on metaltemativement un rang de brique» oa de mottsii.
NoHoniêur f argile, tes ériques et tepuL
Dans les pays oii il n'y a pas de pierres» ooki remplace avec de l'argile changée en hriqne on en pisé.
I. L'argile est une terre pesante » c<m;^aetei de couleurs différentes , mais plus ordinairenwrt grise 5 tirant sur le bleu. Elle résiste au feu le plus ardent ; elle peut y acquérir un tel degré de dureté qu'elle fait feu avec le briquet ; elle est imperméable à l'eau 9 ce qui la rend stérile quand elle est pure , tandis qu'elle est féconde lorsqu'on y met du sable qui sépare ses parties et facilite rintroduction de Tcau^ de l'air et des engrais. L'argile est une des matières terreuses les plus répandues et les plus utiles ; on en rencontre presque partout sur la terre 9 et à différentes profondeurs. Ce sont les couches d'argile qui retiennent les eaux souterraines qui forment nos fon-
semble que ee langage soos sa plama a plus d'antorité. ( Voy. Bergîer, art. Déluge. )
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t aines et nos puits. Les étangs ne sont si mnltipliés dans la Bresse qu'à raison des couches d'aigle qui sont au-dessous des terres végétales.
L'argile 5 mêlée avec l'eau y se pétrit facilement et conserve les formes qu'on lui donne , ce qui la rend très*-propre à faire des vases 5 des statues , des tuiles 9 des briques 5 etc. 5 qu'on fait cuire dans un four pour les endurcir (1). On appelle l'argile terre glaise ou terre grasse; on lui donne aussi d'autres noms analogues aux usages auxquels on l'emploie et selon les substance^ avec lesquelles on la trouve mélangée : on l'appelle terre à creuset , terre à potier, terre à lyrique, terre à tuile, terre à foulon ou à dégraisser, etc.
II. Les briques sont faites avec de l'argile un peu sablonneuse ; on la mouille ^ on la pétrit 5 on la met dans des moules et on la fait cuire. L'usage des briques est très-ancien 5 puisque les enfans de Noé s'en servirent pour construire la tour de Babel. ( Voy. pag. 108.) Les tuiles creuses 5 les tuiles plates , les carreaux dont on se sert pour paver les chambres sont de la même pâte que les briques et sont cuits de la même manière. La brique s'attache fortement avec le mortier; beau-
— ' I ■ ■— — wmmmmmmmm m,
(1) Les écrivains sacrés font sonvent allasioD à cet usage qu'on fait de l'argile. (Voj. Isaïe , XLV, 7 ; Jéréin. , XVUI, 6 ; la Sagess., XV, 7; l'EpU* aux Rom* ,\XL A^^
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coup de tours , de remparts et de vieux châleam
daaâ le département de l'Ain sont coastruiti en
briques,
Lca ancicus faisaient des briques crues , c'eilà-dire qui n'élaieut pas mises au feu ; c'était un mélaiigc de terre , de gravier et de paille qu'» pressait fortement dan» un moule pour le durcit. U parait que les Egyptiens en faisaient faire dt semblables aux Hébreux. ( Voy. pag. gg.} Kom connoissonsune maison construite avec ces pierm factices qui parait tri;s-soIidc. Au reste c'est à peu près de la sorte que se construisent les maisoni en pisc.
III. I,e pisé n'est autre chose qu'une argile un peu mouillée et fortement pressée, avec laquelle on fait des murs qui sont très -solides et trèsdurs (i). Four construire une maison en pisé, il faut jeter des fondemens eu pierres et en mortier; ou élève cette maçunuerie à ileur de terre ou à deux pieds environ au-dessus du sol. On met sar eë mur une espèce de caisse appelée hanche, formée par deux planches qui sont à la distance déterminée par l'épaisseur du mur qu'on veut
(E) M. Rondelet etsnr« qu'ayant iti cbargé de re«taarcr on vieux cliïieau fa pisé dans le déparlement de l'Ain , il fut obligé d'employer le martcaa i poialc pour ouvrir de nouvelles fenêtres.
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construire ; on jette entre ces planches une couche de terre à pisé qui n'a que deux ou trois pouces d'épaisse ur, et qu'on presse bien aveo un battoir ; on en met une seconde et successivement. Cette manière de construire les maisons est très- ancienne 5 puisqu'il en est question dans Pline {Hist. Nat.^ liv. XXXV, chap. XIV); eUe est peu coûteuse et fort expéditive ; elle est en usage dans la Bresse oii les pierres sont rares. Toutes les terres qui ne sont ni trop grasses, ni trop maigres, peuvent servir à faire du pisé; la meilleure est celle qui est un peu jaune ou rougeitre, un peu graveleuse et susceptible de compression quand on la serre dans la main. Il faut laisser sécher le pisé environ un an avant de le crépir avec du mortier, autrement l'humidité qui reste repousse le crépissage et le fait tomber.
s ni-
'Notions sur ta chaux.
La chaux, comme nous l'avons dit § I*, n* i y n'est autre chose que de la pierre calcaire calcinée au feu qui la dessèche et lui fait perdre une partie de son poids. Les chaux d'Italie sont en général très -bonnes, parce qu'elles sont faites avec des marbres qui sont très^communs dans cette contrée. £n France , les meilleuce^ «avl^
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celles de la picire de Saint-Cyr près de Lyon celles de Metz, de Mclun , de Vivien dans l'Ar- (lèche , de Muuléliinart dans U DrCme , etc.
Les ecclésiastiques seront peut-être agréabkloent surpris d'apprendre de saint Augustin « tgae c'est (jus la chaux vite et ta cliaux éteinte :
u Nous appelons la chaux vive , dit ce Mini «Père, comme si le feu qu'elle contienl ( apri» n avoir été calcinée ) était l'âme invisiUe d'm » corps visible ; mais ce qu'il y a d'étonnaot , c'e«
■ qu'elle s'échaufl'c quand on l'ëteint I car pour *lui ôtcr c(? feu cach^, ou la fait infuser dam
• l'eau ou bien on l'arrose avec de l'eau, et Je
■ froide qu'elle était auparavant f elle deviest
■ obaude; tandis que tous les corps enflammé) ■sont refroidis par le mÊme procédé ; et lorsque
■ cette chaux se décompose) son tau caché se nmanifcste en la quittant, et ensuite, comme un n corps privé de la vie , vile devient si froide qu'en
• y ajoutant de l'eau elle ne peut plus s'écfaaulTert xalors au lieu de la nommer vive, nous l'appe-
■ lons éteinle. 11 semblerait qu'on ne pourrait rien
■ ajouter à ces cllets merveilleux, et cependant «on y ajoute eucore, car si au lieu d'eau vous )■ prenez de l'huile, qui est te principal aljmcnt
■ du feu, vainement la chaux y sera trempée ou
■ iDfuséC) elle ne s'échaull'cra pas. ■ (Saint Augtutin , de la Cili de Diev, liv. WI. }
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On appelle donc chaux éteinte celle qui a été pénétrée par l'eau» et chaux vive cellç qui ne l'a point encore été. L'humidité de l'air sui&t pour éteindre la chaux; mais d'où peut venir cette chaleur dont parle saint Augustin et dont l'expérience nous rend tdd» les lours témoins? Les chimistes disent qu'elle vient de ce que la pierre calcinée ayant été . privée de toute sa partie aqueuse par l'action du feu 5 elle absorbe l'eaa avec avidité quand elle en a l'occasion , ce qui produit un frottement assez considérable entre les parties , frottement qui fait sortir les parties ignées (1). Ce qu'il y a de certain ; c'est que cette chaleur est si forte 9 que non>»seulement elle peut suffire pour faire cuire un œuf 9 mais qu'elle a mis le feu à des battcaux dans lesquels la chaux était renfermée.
Les ouvriers distinguent encore deux espèces de chaux 9 celle qu'ils appellent ^r^r^^e^ et celle qu'ils appellent maigre ou hydraulique. La chaux grasse est la chaux commune qu'on emploie ordinairement 9 et qu'on fabrique partout où il se trouve de la pierre calcaire. Pour la chaux mai*
(I) Le phospore de Homberg, qui est fait •▼€« de l'aluQ et (lu miel calcinés ensemble , s'allume égalefloeiit par l'effet de l'humidité. On donne la même raison pour expll'iuer ce phénomène.
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gre, il faul une pierre un peu grise, plus légère,
dont le grain est mêle d'argile (i). On l'appelle
hydraulique, parce qu'elle est Irùs-propi
du ciment ou du mortier qui dans l'eau devient
plus dur, qualiliS précieuse pour les bassins, \ei
citernes, les aqueducs, etc. La chaux maigre tst
plus légtre que l'autre ; elle se durcit dans l'eau
et augmente peu de volume quand elle est éteinte,
tandis que la chauK grasse augmeiite du doiille
en volume (a),
Les pierres dont OD se sert pour la Ittliographie sont calcaires , le grain en est très- fin ; cal- «tnées, elles produisent une excellente cliaui:. On eu trouve en quantité dans les paroisses de Marchand et de Lompnas, canton de Lhuis; od la croit même meilleure pour la lithographie que celle qui vient d'Allemagne. Il y eu a aussi à Foirin près de Belley
» Bf"
(!) Pour distinguer la pierre propre à faire de la chnni
mligre, ilfauiEa me.tre un more
eau dana l'acide mn-
rialiiiiie ; si loutc la pierre se diss qu'il n'y a poini d'argile , et alors i donner de la cl.aui maigre.
ut, c'est une preote elle n'eat pas propre
(2) Pour bien disirngner la cha
I maigre de la ehani
grM«e, il suffit de jeter un morce
au de cbom dans un
vase plein d'eau; la choui maigre dore et la cliani grasse en lait.
se changera en piem
sur les matériaux qu'on emploie, 4^5
La chaux vive est employée pour désinfecter l'air ; on en met une certaine quantité dans les salles de malades , dans les chambres de vers-àsoie y etc. C'est de la chaux faite avec des os calcinés qu'on tire le chlorure dont les effets sont si vantés et si utiles aujourd'hui pour neutraliser les miasmes putrides , et empêcher les chairs de se corrompre.
Notions sur te sahle ^ ta pouzzolane et te
tuileau.
I. Le sable est une réunion de petits grains de pierre de diverses grosseurs, de diverses couleurs, de diverses formes, de diverses natures, qui paraissent être les débris de pierres décomposées ou roulées par les eaux. Le sable proprement 'dit, celui qui sert pour la maçonnerie, est de la nature des grès et des granits ; il se compose de grains fort durs , un peu transparens, fusibles au feu et propres à se changer en verre. On trouve du sable dans les rivières et dans des carrières : oe dernier est appelé saille fossile; il parait devoir son origine au bouleversement occasioné par le déluge universel : aussi on en trouve dans presque tous les pays, à diverses profondeurs. C'est dan« l'intervalle que laissent entr'eux les grains de
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sable que se logent les eaux souterraines qoi forment nos puits; ainsi l'eau de plaie est éh sorbée par les terres végétales , elle est placée dans le sable et retenue à une certaine profondeur par l'argile. Economie admirable de la ProYidence qui nous a ainsi préparé de vastes magasins pour contenir l'élément dont nous avons le plus besolal Le sable de rivière est très-souvent mêlé avec et l'argQe et de la terre calcaire , surtout quand os le prend sur les bords ; on y trouve aiême quelquefois de l'étain , du plomb ^ du fer, du cuiviC} et même des paillettes d'or. Les maçons recon- BOAudent de le prendre vers le milieu de la rivièMi afin qu'il soit plus pur. Le sable mêlé avec la ehaux forme le mortier ordinaire. Le sable dont le grain est un peu plus gros s'appelle gravier; c'est celui qu'on met sur les grands chemins.
II. La pouzzolane est une espèce de terre rougeâtre qui originairement a été fondue par le feu des volcans dont nous avons parlé plus haut. 5 1*'» n' VI, et qui après avoir resté quelque tempi sous la forme de pierre, s'est décomposée peu à pei et a pris la forme de terre. Il y en a beaucoo] dans les environs du Vésuve ; c'est même là qu'cUi a pris son nom , de la petite ville de Pouzzol, dan la terre de Labour, à trois lieues de Naples. L pouzzolane , mêlée avec la chaux , forme un ci ment très-dur et très -propre à foire des construc
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tions sous les eaux. On trouve de la pouzzolane dans le département de l'Ardèche et dans tous ceux où il y a des volcans éteints ; mais elle n'est pas de bonne qualité , ou l'on n'a pas trouvé en France le moyen de l'employer utilement.
III. Le tuileau n'est autre chose que le résultat de tuiles et de briques pilées. Quelques auteurs donnent au tuileau le nom de cim,ent, mais il est seulement la base d'un bon ciment. Le tuileau est meilleur quand il est fait avec des tuiles ou des briques vieilles ^ qui ont été exposées au grand air et qui sont bien cuites. Les débris de pûts de terre cuite peuvent entrer dans le tuileau.
Notions sur le mortier, le héion et diverses
espèces de cimens.
Quand on construit un mur à pierre sècht , c'est-à«-dire avec des pierres placées simplement les unes sûr les autres^ sans aucun lien 5 il dure peu de temps 5 comme il est aisé de le prévoir (i).
(I) Les anciens construisaient quelquefois des maisons et des temples avec des pierres seulement, sans ciment ni crampon. Ils prenaient pour celade grands quarlieri de pierre auxquels ils donnaient par la taille one forme carrée bien régulière, et dont les faces étaient tris-po-
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Il faat donc lier ces pierres ensemble , ou pai des craïupoiiSr ou par le moyen d'un ciment qui s'attache fortement à elles et finisse par se durcir et faire corps avec elles. On a inventé plusieun espèces de cimens ; le plus commun et le ploi connu est le mortier.
I. Le mortier se fait avec un mélange de.cham et de sable dont les proportions varient selon la qualité des premiers élémens qui le composent. Quand le sable est pur et la chaux de bonne qualité , on met une partie de cliauit sur quatre parties de sable ; quelquefois une sur trois. Il n'y i
lies. Ces pierres rapprochées Its ur beaucoup de soin e( luises d'aplairitj.
place par leur propre puicla. Il riisie iin resie de temple • Aii-les -Uuius , qui a ili coastrait ûe cette aiaaihrs artc de grosses pierres saos ciineol. Nous avoiis lu quelque part qu'au mettait de l'eau eptre les pierres polies tl posées de la sorte , qu'on les traînait l'une sur l'autre qiKlques momens pour les user et Us polir darantagc, que celle eau en faisait sortir l'air, et qu'alors les pierres étaient retenues non .seulement par leur poids, maii par la pression de l'air extérieur; comme il arrive à deoi morceaux de verre qu'on met l'an sur l'autre après les aroir mouillés , le poids de l'air les lient collés l'an i l'autra ; la même etiuse arrive à la molette dont od le sert pour broyer les couleurs, aux hémisphères de Magdcbourg et au réd;)t<;nt de la maebine pneumatique.
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que les ouvriers expérimentés qui puissent bien discerner les justes proportions qu'on doit observer dans les cas particuliers ; mais comme la chaux est plus chère que le sable, on doit craindre que les entrepreneurs ne choisissent des proportions conformes à leur intérêt 9 en mettant plus de sable qu'il ne faudrait. On croit que le sable tiré fraîchement des carrières vaut mieux que celui qui a été exposé au grand air et celui qu'on trouve dans les rivières. On dit que le sable un peu gros prend plus de chaux y mais qu'il produit un mortier plus fort et qui acquiert plus de dureté.
II. Si au lieu de sable on se sert de gravier j mêlé avec de la chaux , il en résulte un mortier appelé BÉTON y qui est de tous le plus fort et le plus solide. On met du béton dans les fondemens des murs qui sont très-élevés et doivent supporter un grand poids; on en met au fond des bassins et des citernes , quelquefois même tout au tour.
III. Le ciment le plus facile à faire et le plus dur, surtout pour les constructions qui renferment de l'eau, se compose simplement d'un mélange de chaux et de tuileau. Quelques personnes y ajoutent du sable ; il est alors plus économique , mais moins bon. Les Romains, pour les bassins » les aqueducs , les citernes, mettaient trois couches de cimens différens : la première était en.
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b<!toii (l'ciiviroii troU pouces d'épaisseur; la xconilc , romposéc de chaus et de tuileau concassé seulement , épaisitc d'environ un pouce ; In troiaième , plus mince , était compoRÛc de chaux (I de tuileau eu poudre. Quelquefois ils baltaienl chaque couche successivement pour en faire sortir l'huiiiidité et les durcir davantage. On évitait de laisser aucune gerçure ; on arrondissait les angles rcntran.s, pour être plus as9ur<! de la continuité parfaite des enduits. On passait ensuite par-dessiu du marc d'huile, ou de l'Iiiiile de lin bouillante, ou une composition appelée miitla, dont FUne parle liv. XXXVl.chap. XXÏV. C'était an mélange de sain-doux y de (îgues et de chaux qu'on avait éteinte avec du vin. Les trois sortes d'onctions dont nous venons de parler ont la propriété de rendre le ciment plus dur et plus imperméable à l'eau.
S VI
Notions sur te plâtre, te stvc et le carton-pierre.
I. Le plâtre provient du gypse calciné , comme nous l'avons dit § l'Vn° II , pag. Splî ; il forme un ciment sans être mêlé à autre chose , et se lie indilTéremment avec les pierres, les briques et le bois, ue qui en rend l'usage fort commode pour les cloisons et autres ouvrais internes ; it ne peut
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pas servir pour les mars extérieurs , parce que l'humidité le décompose : il y a des précautions à prendre quand on s'en sert pour des voûtes^ parce qu'il se gonfle en séchant et pousse fortement les murs.
Pour l'employer, il faut le gâcher, c'est-à-dire le mêler avec l'eau peu à peu , le remuer à mesure 5 et l'employer de suite , autrement il perd sa force. L'adhésion du plâtre avec les briques est si prompte et si grande , qu'on voit des ouvriers en faisait des voûtes placer des briques presque horizontalement à la suite les unes dés autres , et marcher par- dessus quelques instans après. Cette adhésion cependant diminue avec le temps, tandis que celle du mortier va toujours en augmentant. Le plâtre résiste à l'action du feu, ce qui le rend propre à construire des cheminées et des poêles. Il sert à consolider les barreaux de fer, les arcsboutans, les crampons et autres objets àttenans aux murs et aux pierres de taille ; il sert aussi pour faire des moulures, des orncmens de toute espèce et même de belles statues. Le plâtre se vend en poudre et il est expédié dans des tonneaux pour empêcher l'action de l'humidité et du soleil qui en diminuent les propriétés.
II. Le stuc en France se fait ordinairement avec du plâtre sur lequel on passe deux ou trois couches d'huiles de lin bouillante, afin de le durcir*
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on lui donne ensuite les coulijurs du marbre.™ le dore ini;me avec facilité. Si on fait glisser pa^ dessus un fer à repasser uu peu chaud , il deTicul luisant et poli comme le marbre, de manière J s'y méprendre, même en le touchant. Enltaiit, le stue se fait avec de laehaux et de la poussièreif marbre à égale dose ; il est plus dur et se consMie mieux qun celui qui est fait avec du plAlre.
ni. Le carton-pierre est «ne compositiou noavelic qui nous vient de la Suède ; on le fait avec une pite provenant de vieux papierN et de rognures de livre»; si on met une livre de cette pâte, il faut mettre demi livre de colle forte , une livre de craie, deux livres de terre bolaire, (c'est ï dire de la terre glaise ou argileuse un peu grasse) une livre d'huile de lin : on met tout cela eusemble successivement , on le broie dans un mortier, et on le bat fortement. Le carton-pierre tsl imperméable à l'eau et incombustible ; on en fait surtout des objets d'ornemens pour les salons el les églises qui sont d'une grande beauté et qui ont la blancheur, la fmesse el la délicatesse de l'albâtre sans en avoir la fragilité. On trouve en ce gH'urc des statues, des chandeliers, des tabernacles, des reliquaires, des cadres, etc. , et généralement tout ce qui peut décorer les autels.
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Notions sur tes intumes, V asphalte et tes
mastics.
I. On appelle bitumes des substances hntteoses qu'on trouve dans le seia de la terre ou sur la surface des eaux ; quelquefois elles sont Séparées de tout antre matière , et quelquefois elles sont incrustées et incorporées dans des pierres, de di* verses espèces ; les bitumes braient aisément ^ et répandent en brûlant une odeur plus ou nièiris forte : on en trouve sous la forme liquide , sous la forme solide et sous une forme intermédiaire.
Le bitume fluide s'appelle na^hte ou pétrole^ PETROL BU», c'est-à-dire ivuilé de pierre, et en lui donne ce nom parce que cette huile minérale coule souvent dans des rochers. Le pétrole est rouge 9 brun et quelquefois noir ; on l'appelle huile de Gahian , à cause d'un village situé près de Béziers , appelé Gaifian, où l'on en trouve qui découle des fentes de rochers. Il y en a sur plu^ sieurs points des bords de l'Isère. Le naphte est plus clair 9 plus fluide, plus pur; on le trouve souvent sur la surface des eaux; il y en a dans la Perse , sur les bords de la mer Caspienne , en Calabre, en Sicile» dans les duchés de Modène^ de Parme et de Plaisance , etc.
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lan^e est soumis k l'action du feu , et ou le remue ^ndant l'espace de douze heures, aOn que l'aiphiilte ou le goudrou minéral qu'on a)oute k fonde et s'iiicurpore bien avec la piei're calcaire; eu fiiit couler eiisaltc ce mélange dans des moules pour former des pains qui pèsent de deux ii ttoij quinUux. et qu'on vend ainsi préparé pour êtrt mis en Œuvre par les ouvriers. II coûte de ■ 7 ï lo francs le quintal.
V. Quand on veut se servir du mastic asphaltiqiiu de Seysscl ou de Pyrimout pour une terrasse, il faut la couvrir d'abord en pierre , en brique, on mi«ux encore en bélon; on ajoute quelguefoî) une toile grossière; on place une règle en fer, de quatre ou cinq lignes d'épaisseur, à la dislance d'environ trois pieds du bord de la terrasse ; od fait couler dans cet espace du maslic bien chaud qu'on puise avec une poche eu fer ; le mastic s'étend de lui-mûme et forme une couche de trois ou quaire lignes d'épaisseur. Il faut se hâter de mettre par dessus du gravier nu peu chaud qu'on dissémine avec un crible en fer ou qu'on peut
pWéi:, on ajoute sept ou liuil liTres de goudron mininl 00 d'asphalle eilrail de la mollasse. La pierre calcaire ajant déjà sept à buit par cent d'asphalte aatarcl , celai qa^on ajoute donne an mastic cnriron quinze poair ctM d'atphalte snr un quintal de pierre calcaire.
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arranger en compartîmens si l'on veut ; on frappe doucement ces petits cailloux pour les enfoncer d'une manière plus uniforme 9 et on balaye ceu± qui ne tiennent pas au ciment. Dans peu d'heures le mastic acquiert une consistance parfaite : on a soin 9 un peu avants de retirer la règle qui avait été ointe avec de l'huile ou de la graisse pour empêcher le mastic de s'y attacher. On peut couvrir de cette manière un vestibule ^ le trottoir d'un pont ou tout autre lieu de passage. Quand on ne met pas de gravier, le içortier reste mou et la chaleur du soleil le ramollit davantage encore ; ce défaut en avait restreint l'emploi et l'avait presque fait abandonner.
Lorsqu'il s'agit de couvrir une toiture on place sur les planches une toile , ou ce qui vaut mieux encore , on fait sur les planches un béton de 2 ou 5 pouces d'épaisseur; on fait couler par dessusle mastic, comme pour les terrasses; on met du gravier si on veut marcher sur le couvert , ce que l'on peut aisément, la pente n'étant que de 3 pouces par toise.
YI. On pourrait faire un mastic semblable à celui de Seyssel, en mêlant de la pierre calcaire ordinaire pulvérisée avec du goudron minéral ou dé l'asphalte ; mais au lieu de mettre sept ou huit par cent d'asphalte , il faudrait en mettre de quarante à quarante-cinq par cent. La raison eu e^\. Q;û«;\ak.
4ao Notion» et observations
I. Le cliëne doit être rais à la tête de tana les bois de construction , parce que c'est celui qui est le plus dur, le plus fort et le plus durable; il se conseivc à l'air et dans l'eau : les stries en sont fort serrées (i) ; elles le sont moins sous i'écorce, et cetto partie s'appelle l'auùier, qu'on a sois d'élaguer quand on met en œuvre l'arbre. On peut cependant procurer h l'anbier la même dureté qu'au TLSte , mais il faut alors âter I'écorce du chêne quelque temps avant de l'abattre^
Le dessèchement fait perdre an chêne le tiers de Bon poids, il est alors plus cassant ; il vaut mieux l'employer lorsqu'il a perdu seulement le 6' dr- son poids et qu'il pèse de 60 à 05 livres le pied cube. Si on était obligé de s'en servir peu de temps après l'avoir coupé , il faudrait le mettre quelque temps dans l'eau pour le dépouiller de sa sève et l'empêcher de se pourrir ou d'être ronfé par les vers. On pourrait aussi pratiquer quelque! trous aux deux extrémités, à quelques pouces en deçà du mur , afin que l'humidité puisse sortir
(I) On ïoteud par stries des ligne* de couleur va peu plus foncées qui sont rangées siicccssiienieal auloDr àa cenlre de tous les arbres; il s'en forme une toutes les anoées, en sorte qn'on peut connaître l'âge des arbres en comptant ces ligues concenlriques ; plus elles sont serrées et difficilus i distinguer, et plus le bois est dar.
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par^là et ne se concentre pas dans la maraîlle , ce qui ferait ponrrir Pextrémité des poutres et exposerait à de grands dangers.
II. Après le chêne» le bois de sapin est cehii qu'on emploie plus fréquemment pour bois de charpente : à grosseur et longueur égales , il a un tiers plus de force que le chêne quand on le place debout en forme d'étais ; mais posé horizontale^ ment , il est moins fort dans la proportion de S à 9. Il se conserve très- long- temps dans le plâtre et le mortier, ce qui le rend propre à la construction des plafonds et des voûtes en bois.
III. L'orme , le châtaignier , le noyer , le peuplier, le cèdre , etc. , peuvent être employés dans la charpente, mais ils sont plus faibles, plus cassans que le chêne et le sapin; ils sont d'une moindre durée , excepté le cèdre , qui passe pour incorruptible ; il est de belle venue dans le Levant, dans la Syrie et la Palestine où il fournit de fréquentes comparaisons aux écrivains sacrés, et surtout à l'auteur des Psaumes. Toute la charpente et la menuiserie du temple de SalomoD étaient en cèdre. La toiture de l'église de Salut- Paul à Rome était aussi en cèdre et durait depuis i5 siècles , lorsqu'elle fut consumée par les flammes le i5 juillet 1823.
IV. Tout le monde sait qu'on appelle poutre une grande pièce de bois équarrie dont chaque
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côté a de 8 a lo pouces ; cettes qui n'ont que de 4 à 6 ou 7 ponce» s'appellent soiiveê, {ngues, tror vous. La force des bois est en raison iuyerse de leur lonçaeur, c'est-à-direnqa'ayec la même grosseur^ plus les pièces sont longues^ moins elles ont de force: elle est en raison directe de leur largeur^ ainsi une pièce qui a 6 pouces de largeur est le double plus forte que celle qui n'en a que 5 ; elle est en raison double de leur épaisseur^ c'est-à-dire qu'une pièce qui aurait 'à pouces de largeur et 6 d'épais» seur, serait environ trois fois plus forte que celle qui n'aurait que 3 pouces de largeur et d'épaisseur I ou ce qui revient au même ^ la même pièce est beaucoup plus forte placée de champ , c'està-dire sur le petit côté , que si elle était placée sur le grand côté. Il suit de là qu'en coupant sur sa longueur une poutre de 12 pouces d'équarrissage y les deuiL pièces placées de champ auront à peu près autant de force que si on avait deux poutres de 12 pouces d'équarrissage dans tous les sens» Il en est de même à Tégard des solives. La poutre placée horizontalement d'une muraille à l'autre pour toiture ou pour plancher ^ conserve son nomv elle est appelée aussi sommier ou tiran. La poutre placée le long d'un mur pour soutenir d'autres poutres, s'appelle sahlière.
y. Ce n'est pas seulement en poulres et en solives que le bois est employé pour la charpente ^
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il est employé en planches et en plateaux. Les planches ont environ de 9 à a^ ^g;nes d'épaisseur, et de 10 à 20 pouces de largeur; on les appelle planches ou ais; quand elles sont minces , on les appelle voliges, et lattis quand elles sont étroites et n'ont que 2 ou 3 pouces de largeur : elles sont ordinairement de bois blanc. Les plateaux de 2 à 3 pouces d'épaisseur s'emploient rarement sans être refendus et amincis. Les planches sont mises à côté les unes des autres, simplement après avoir été alignées; quelquefois elles sont réunies par deux languettes, l'une au-dessus et l'autre audessous; d'autres fois elles sont réunies par une seule languette pratiquée sur l'épaisseur d'une des planches qu'on fait entrer dans une rainure pratiquée dans l'épaisseur de la planche qui est à côté.
VI. On fait avec les poutres et les soliveaux divers assemblages qui regardent surtout les menuisiers. Ou appelle mortaise une ouverture plus longue que large , faite dans l'épaisseur du bois , et dans laquelle on fait entrer l'extrémité d'une autre pièce de bois qu'on a coupée et amincie exprès et qu'on appelle tenon. L'assemblage le plus important dans les constructions est celui de la toiture dont nous croyons devoir donner une idée et rappeler la nomenclature des pièces. Il faut surtout se faire une idée juste d'une ferme.
^a4 Notions el observations
On entend par ferme un assemblage de pièce de bois qui, avec la poulrc sur laquelle elles ceposent, forment un triangle. (Voy. la planche III. figure 3) vers le milieu de la toiture.) La poutre horizontale s'appelle tiran ou entrait; le point culminant P s'appelle failage; les pièces de hoia qui descendent à droite et à gauehe s'appellent ta arhaUslriers ; la pièce qui tombe purpendiculairement du laitage sur la jioutre s'appelle poinçon; les pièces qui vont obliquement de l 'a rb a le strier au poinçon s'appellent *)■«« de force; les pièces qui sont horizonlalesct vont d'une ferme à l'autre s'appellent fniniu-s (voyez la planche IV). Les chevrons ou soliveaux partent du failuge et reposent sur les pannes et les sablières (i) ; on mettes planches sur les chevrons , et successivement les tuiles plates ou les tuiles courbes : pour les tuiks plates, la bautuur du laitage doit être à peu pré» de la moitié de la longueur de la ferme ; pour les tuiles creuses , la hauteur du faitagc doit être la cinquième partie de fa longueur de la poutre. Par conséquent si la ferme a i o mètres, le poinçon doit avoir près de 5 mètres en longueur pour tuiles
(I) Les chevrons reposant sur tes sablières, og cloae vers l'eilrcmil^ de chacun des pièces de bois appelées coyaui, qui servent à prolonger la toiture an- deli du Anr pour faciliter l'écoaleaieat des eatu.
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plates, et 2 mètres seulement pour tuiles creuses.
Pour une ferme de 10 à i5 mètres de longueur, l'équarrissage de la poutre ou tiran doit être de 5o à 55 mètres , celui des autres pièces de 18 à 22 centimètres.
La ferme est entière lorsqu'elle a deux pente^ opposées , comme dans la planche III ; lorsqu'tt n'y a qu'une pente 9 ce n'est qu'une demi>ferme. Cette observation est essentielle pour les mesures que nous venons d'indiquer.
VU. On appelle poutre armée la réunion de deux poutres placées l'une sur l'autre et fortement serrées par un boulon en fer et vissé avee un écrou ; on fait à ces poutres deux entailles; ap^ pelées traits de Jupiter qui s'engrènent l'un^ dans l'autre , en sorte que si les poutres sont chargées elles ne peuvent pas plier. Ces poutre» ont nite telle force qu'on les voit soutenir des murailles et des toitures très- pesantes; elles remplacent des murs de refente qu'on serait obligé d'enlever» On augmente aussi la force des poutres en faisant une ou deux échancrures vers le milieu, dans chacune desquelles on introduit un coin qui em« pêche la poutre de plier.
YIII. £st-il indifférent de se servir du bois coupé en lune pleine ou en lune vieille ? C'est une question résolue aûirmativement par les savans du 18* siècle : les ouvriers , au contraire , sont persuadés
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que le bois coupé en lune vieille se conserve mieux; ils ont sur cela, disent- ils, de nonxbreuses expériences. Sont- elles opposées à la science et au raisonnement? Quand cela serait, il faudrait recourir au proverbe : Expérience passe science» Mab la science est peut-être un peu moins opposée aujourd'hui à ces sortes de traditions (i). La lune agissant sur la mer produit le flux et reflux ; il est à présumer qu'elle agit aussi sur l'atmosphère, qui elle-même doit réagir sur la végétation et d'une manière plus sensible sur les arbres. D'un autre côté , on croit avoir observé qu'il y a un mouvement dans la sève tous les mois en pleine lune, ce qui doit rendre le bois plus humide , plas sujet à se désorganiser. Quoi qu'il en soit , quand on le peut , nous conseillons de préférer le bois coupé en lune vieille et surtout en hiver.
S IX
Notions sur le fer, le cuivre, te hronze, le plomb employés dans les constructions.
C'est dans les ouvrages de minéralogie , de chimie et d'histoire naturelle qu'il faut étudier
(I) Nous disoDs traditioDS, parce que Tinflaence deU lune sur les corps remonte plus haut qu'Hîppocrate i Pline et Virgile qui en font mention. ( Voy. un ouvrage intitulé: Essai sur la Météorologie , par M« Toaldo.)
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la nature des divers métaux , la manière de les extraire et de les exploiter ^ et leurs principales propriétés. Nous dirons quelques mots seulement sur l'emploi qu'on en fait dans les constructions.
I. Le fer est aujourd'hui de tous les métaux celui qu'on emploie le plus souvent. Il sert pour serrures, loquets , espagnolettes, pentures, gonds, arcs-boutans, grillages, etc. Le fer a un défaut très-grave, c'est qu'il se rouille très-facilement (i), surtout dans les endroits humides ^ et par là perd une partie de son volume et de sa force. On le préserve en partie de la rouille en le couvrant d'un vernis, en le frottant avec de l'huile ou quelqu'autre corps gras. Depuis quelque temps on fait à Lyon toute sorte d'ouvrages en fer fondu et moulé. Nous avons fait observer , pag. 267 9 que la flèche de Rouen , qui était en bois , est refaite en fer fondu. Les tables de communion, les grilles d'église, les barreaux de fenêtres, les vases, les statues même en fer fondu , coûtent beaucoup moins qu'en fer battu et ouvragé à la main.
La tôle dont on se sert pour tuyaux de poêle est du fer laminé , c'est-à-dire passé entre deux rouleaux de bronze ou d'acier qui l'étendent et le rendent plus mince. On fait des pots à fleur, des
(I) Les chimistes modernes disent qn*il %*occide pour dire qu'il se rouille.
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cuvettes, des fonts de baptcme, des autels el beaucoup d'autres choses en tôle s(ir laquelle on paoc uD beau vernis, après y avoir peint des fleurs, dfl personiiages , des paysages , etc.
Le fer-blanc est de la tûle un peu plus mînB el qui est blaDchie avec de l'étaio.
Le fil de fer se fait avec des barreaux qu'on tail passer dans des plaques d'acier trts-dur et percéei de trous qui vont eo diiuînuaiit. En faisant passfr le fer successivement par ces divers trous, sod diamètre diminue chaque fois; c'est avec ce fil qu'on fait les araignées ou grilles de fenêtres (i),
II. Le cuivre est employé comme le fer en fil, en feuille , en barre , etc. On eu fait des lampes, des chandeliers , des expositions et d'autres ome' mens. La rouille qu'il contracte, appelée vert-degris, est un poison très- dangereux; les corps gras et le vin contribuent à produire cette rouille. C'est pourquoi il est très- dangereux de s'en senif comme burette et comme calice , même quand il n été blanchi , argenté ou doré. Le cuivre est d'un usage moins étendu que le fer, parce qu'il est en général moins fort etplus cher : le fd de cuivre sert à enchaîner des grains de chapelets.
III. Le cuivre fondu avec de l'élain et du zinc
(I) C'est en réunissant ces fîls de fer qu' cordes avec leiquellcs oa souiienl les ponts
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forme un métal mixte appelé ironie ou airain, qui est beaucoup plus dur, beaucoup plus ferme y beaucoup plus pesant que le cuivre , mais plus cassant. Le bronze est peut-être 5 de tous les niétaui( employés en grande masse celui qui résiste le plus à l'action du temps et des élémens. Les anciens le faisaient servir à lier les pierres les unes aux autres en les perçant vers le milieu. Ils en faisaient de grandes statues, et même des poutres et des charpentes entières (1). Une partie de la charpente du Panthéon à Rome était en bronze. La tribune où est placée la chaire de Saint- Pierre à Rome, les statues colossales qui la soutiennent, et le superbe baldaquin qui couronne l'autel de cette basilique, sont en bronze (2).
Dans les petites églises, on a peu d'occxision et de facilité pour en faire usage par grandes masses , si ce n'est à raison des cloches qui sont de ce métal. On fait en bronze doré des chandeliers , des reliquaires, et même des calices et des ostensoirs qui sont d'une grande beauté.
rV. Le plomb était employé très-souvent autre*
(1) Il y avait à Lacédémone un temple qui était tont en bronze.
(2) La statue de Louis XIV qui est sur la place Bellecour à Lyon est en bronze; c'est le plus grand oavrage en ce genre qu'il y ait dans la France méridionale.
43a liiitiaiif sur (ea pria:
nous avons données pag. Gj et suiv. ; c'est raèmt
à cela principalement «(u'elles sont tlc»tinéa
II ne faut pas oublier que le mètre cube esl celui qui renferme les trois dimensions, longue largeur et profondeur ; le mètre carré ne préscole qu'une surface en longueur el largeur ; le mètre courant est celui qui désigne seulement la Ion* gnsur d'un objel.
Après avoir indiqué ce que coûte le naètre d'nn ouvrage, nous donnons quelques sous - délail» en faveur des paroisses où l'on ferait graluilcmenl le transport des matériaux ) où l'on fournirait leî bois, ofi l'on ferait calciner la cbaux et où la travaujcse feraient en rcyie, c'est-à-dire patcracl' lement et sans avoir recours ù une adjudicalicui' Il est reconnu que les bûtimens exécutés de cein manière coùtenl un tiers et quelquefois la moilié
Me
I. Pour creuser et déblayer les fondations, il lin coûte par mètre cube environ 4o c.
II. L*n mètre cube de maçonnerie un «ioèIIoii; ( c'est-à-dire en pierre non taillée , telle qu'on la tire de la carrière) coûte de loà 1 1 fr. quand l'entrepreneur fournit absolument tout ; niais quauil
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il ne fournit rien , la main d'œuvre seule , pour le maçon et Taide^ par mètre cube , coûte environ 3 fr« (1)9 et ils peuvent construire chaque jour environ un mètre et demi.
La chaux coûte par mètre cube de 10 à i5 ou 20 et 2S fr.5 selon les pays. Le tonneau appelé mâconnaise , qui en contient la 5* partie d'un mètre et pèse a4o ^i^o 9 coûte 4 ^i** ^ Bourg et 6 fr. à Belley. Au Theil, dans TArdèche, la meilleure chaux hydraulique ne coûte que a fr. 4o'c. la mâconnaise prise sur les lieux ; mais le port re-* vient à environ 10 fr« pour Belley«
Le sable 5 soit pour l'extraire , soit pour le maître da terrain 5 coûte par mètre cube de 90 c. à 1 fr. 5o c. , selon les pays.
Le prix du transport dépend de l'éloignement et du nombre de voyages que l'on peut faire cha«
(I) On mesure la maçonnerie par mètre cube, à causé de Tépaissenr différente qu'elle a dans les fondemeos sur ie sol et à mesure qu'on l'élève davantage; on peut faire le prix de la maçonnerie en mètre courant , mais «lors il fmi déterminer l'épaisseur du mur : ainsi , un mètre culie de maçonnerie coûtant 10 fr., un mur qui aurait 50 centimètres d'épaisseur coûterait 5 fr. , parce ^'il aurait la moitié de l'épaisseur du mètre cube. Si le mur fvaift 66 centimètres d'épaisseur , il coûterait 6 fr. 66 c« , pilx dea deux tiers, du mètre cube, etc.
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que jour. Une voiture, avec »« ckeval et le conducteur, coûtent par jour environ 5 fr.
Un cheval peut porter un demi-mètre cube de sable par voyage (i).
III. Le prix des moellons est d'cnvîixm 80 ou 90 fr. la toise cube de 7. pieds 1/2 , qui rei^eraie 14 mètres cubes 1/2. Le mètre cube de moéUcMis est donc d'environ 5 ou 6 fr. , selon les pays et la distance.
Deux mineurs peuvent extraire environ 6 mètres cubes par jour, et il eu coûte pour les deux ouvriers environ 6 fr. 60 c. ; ce qui fait i fr. 1^ c. par mètre.
Indemnité de carrière par cube 5 c.
Le prix du transport est comme pour le sable ; mais un cheval ne peut porter qu'environ le tiers d'un mètre cube (2).
IV. Le prix du mètre courant de pierre de taille
(I) Un mètre cube d'eau pèse 1,000 kilo (voy. la pag. 38 ) , c'est-à-dire plus de 20 quintaux ( voy. pag. 78 } ; un demi-mètre cube d'eau pèse plus de 10 quintaux ; le fable étant plus pesant que l'eau , un demi - mètre de sable pèse aussi beaucoup plus de 10 quintaux : cm che?al traîne dé 15 à 18 quintaux.
(2) Uo mètre cube de pierre dure pèse environ 2,600 kilo ( Toy. pag. 37 ) , c'est-à-dire plus de 52 qmiotaoi ; le tiers pèserait de 15 à 16 quintaux.
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ordinaire pour les portes et fenêtres est d'environ 6 à 7 fr. Quand la pierre est tendre , elle coûte moins. Chaque montant de fenêtre ou de porte doit avoir au moins un lancet, c'est-à-dire une pierre placée vers le milieu 5 qui a environ 80 centimètres de longueur 5 qui se prolonge dans la muraille.
Le prix du mètre courant pour les angles est aussi de 6 à 7 fr. Ils doivent avoir 80 centimètres de longueur.
La maçonnerie en pierre à parpain^ c'est-àdire qui occupe l'épaisseur du mur et parait des deux côtés 5 coûte par pied cube 2 fr. y ou le mètre cube de 5o à 60 fr. pour un mur de 66 centimètres.
Des colonnes d'ordre ionique de 19 pieds de hauteur, y compris les bases et les chapitaux^ coûtent environ sSp fr. en pierres tendres , et environ 400 fr. en pierres dures toutes posées (i). Si elles étaient d'ordre dorique , elles coûteraient moins.
Pour extraire la pierre de taille^ il en coûte par mètre cube 6 fr. 5o c.
On donne ordinairement au maître de la carrière 5 pour chaque mètre cube 5 75 c.
(I) C'est ce qu'elles ojfit coûté à Sainf-Etienne-du-Boifl, prises à plus de trois lieues de dist^oce^ en pierres dures.
li^ IVûtions sur te» prîx
Le prix du charroi dëpood de l'éloignement de la carrière. (Voyeï plus haut, n° II, ce qui a él^ dît durable.) Mais il en coûte un peu plus pour ce trausport, à cause des précautions à prendre.
V. Le prix d'un mÈtre supcrlîcïcl de crépissage en mortier est de 5o c. , et lorsqu'il est poli avec la planchette ) il coûte j5 c.
Le quintal ou 5o kilo de plâtre coûte à Belle;, à Bourg, à Grenoble, à Lyon , environ a fr.
L'enduissage en plâtre coule, par mette superficiel, de 4o à 5o c.
VI. Les plafonds en plâtre bâtard, c'est-à-dire mêlé avec du mortier, y compris les liteaux, coulent de 8 à 9 fr. la toise de 7 pieds 1/9 , et par mÈlrc carré ou superficiel environ 1 fr. ^o 011 5o c. Ces plafonds en plâtre bâtard sont moins iolides que ceus qui sont entièrement en plâtre.
Lorsqu'ils sont en plâtre seul et glacés , la toisr de 7 pieds i/a coûte de 9 à 10 fr., et le mètre carré I fr. 60 ou 7.'» c. Si l'ouvrier fournissait les chevrons ce serait le double.
Les voûtes cintrées coûtent également de 9 i 10 fr. la toise carrée de 7 pieds i/a , sans compter les cintres en bois. Quand l'ouvrier fournît ces cintres, c'est un peu plus du double [1).
(!) Cm Toètea cintrées s'appellent à la PhQihcn de Lormt ; elles ïotiï (otI U^ties -, on çeut leur doaaer
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Les voûtes cintrées en briques plates ou en tuf coûtent 4 ^r* le mètre ; mais il faut que les murs de l'église soient forts, parce que ces voûtes poussent beaucoup.
Les corniches en plâtre coûtent 5 ou 6 c. par pouce de hauteur le pied courant.
Les cloisons ou galandages en briques ou en tuf 9 montés en plâtre et enduits en mortier, coûtent par mètre superficiel , avec les essetiers ou montans en bois et les briques ou les tufs, environ 2 fr.
Les essetiers pour cloisons ou galandages coûtent en sapin , tout placés, environ i fr. le mètre courant.
VII. Le carrelage en briques coûte par mètre carré, lorsque l'ouvrier fournit tout, de 2 fr. à 2 fr. 5o c.
Le dallage en pierre dure coûte par mètre carré, lorsque l'ouvrier fournit tout , de 6 à 9 fr.
tontes sortes de formes. Qaand elles sont à anse de pannier , elles coûtent un peu piqis que cintrées en berceau. Cette dernière forme est plus convenable pour les églises; elle peut même économiser la charpente. Il faut pour cela faire reposer les lattes et les toiles sur les cintres en bois ; ou le pratique ainsi quelquefois pour des maisons particulières , et alors les galetas fournissent facilement des chambres.
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rni. Quaiid OD fait faire les susdits ouvragcià la journée , on paie ordinairtment :
Pour la jouruée d'un tailleur clv pierre, desfr. 5o c. à 3 fr. 5o c. , selon la liaisoa. Us taillent de 6 à 8 pieds carrés de pierre dure par Jour. Q en coùlc 5o c. par pied carré.
Fourcellc d'un plâtrier,de même, de afr. Soc. à5fr.
Pour la journée d'un maître maçoa , 5 fr.
Pour celle d'un ooTricr, selon la saison et U longueur du jour, de 3 fr, à a fr. ^o c.
La journée d'un manœuvre , selon la saison cl la longueur dn jour, se paie de 1 fr. 35 C. à 1 fr.
Charpente et toiture.
Le mètre carré d'une charpente en tuiles plates, y comprb les fermes, les lattis, les tuiles, les clous, les pointes, etc. , coûte de 7 à 8 fr. , et en tuiles courbes, de 5 fr. 3o c. â 6 fr.
Le pied cube du bois de chêne en ^ume (voy. pag. ji et ^3) coûte ordinairement d'un fr, jS c. à 2 fr. , et 3 fr. si l'équarrissage était d'un pied.
Celui du bois de sapin vive arête de 5 mètres de long sur un équarrissag:e de 3 ou 4 décimètres, a fr. sS c.
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Si l'équarrissage était de 5 ou 6 décimètres^ il coûterait davantage.
Un plancher ordinaire > quand l'ouvrier fournit tout , poutres, chevrons, planches de sapin, clous, coûte de 5 à 7 fr. le mètre carré.
Le mètre superficiel de planches blanchies, de 12 lignes d'épaisseur, avec rainure et languette, coûte en chêne environ 5 fr.
£n sapin , il coûte de 5 fr. 5o c. à 4 fr. ; en volige , 2 fr. Si c'était en planches brutes , un peu plus de la moitié de ces divers prix.
Le mètre carré en lattis bois de chêne , coûte environ 1 fr. 5o c. ; en bois de sapin , 1 fr. 20 c.
Le prix des chevrons de 2 pouces d'équarrissage bois de sapin est, par mètre courant, de 40 à 5o c.
Celui des chevrons bois de chêne , même grosseur, par mètre courant , est de 5o à 60 c.
Dans une toise carrée de toiture , il entre 260 tuiles plates; dans un mètre il en entrerait le quart ; elles coûtent de 3o à [\o fr. le millier.
Il faut 4o tuiles creuses pour un mètre superficiel de toiture ; ces tuiles coûtent de 4^ ^ ^o f^le millier.
Les journées du charpentier sont de 2 fr. 5o c. ù 3 fr. , selon la saison.
Celles du garçon , 2 fr. à 2 fr. 5o c.
Celles dja couvreur, 2 fr. à 2 fr. 5o c.
\\a Nolioni lUT tes prïjr
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Mentiiserie.
La menuiserie avec assemblage, pour porlu, armoires , croisées , etc. , de i a lignes d Ypaisseui, coûte eu l>ois dur i fr. le pied carré ; en safîa, enviroD 60 ou 70 c. Pour rayous, cloboos, etd la moitié moins.
Les corniches en boiB dur, 5 c. par pouce de hauteur jiir uu pied de longueur. Ainsi une corniche de 8 pouces de faautcur se paie 4u c. le pied courant.
Les grandes portes d'église sont orâlnairement à deux buttans et doivent avoir 6 ccntioaùlrcs ou 3 pouces d'épaisseur ; en bois dur et ouvrage otdinaii'O, ou en fait payer le pied carré de 2 fr. à 3 fr. 5o e.
Les petites portes en bois dur de 4 cenlimètra ou I pouce i/a se paient ordinairement i Ce. 5o£. le pied carré.
Les croisées qui sont en bois dur et bien conditionnées se payent 1 fr. aS c. le pied carré; lorsqu'elles fîont à verre dennaiit , 1 fr.
Table de communion en bois à petits barreaux, hauteur 2 pieds (i pouces, bois dur et travail ordinaire , se paie environ 1 fr. le pied. Si le travail était plus compliqué ce serait 1 fr. aS c.
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SerrureHe.
Le fer en barre non travaillé se vend de 25 à 5o c. la livre ; travaillé sans ornement 5 de .60 à 70 c. la livre.
Le prix des pentures (1) à équerres, avec leurs gonds , est ordinairement de 76 c. le demi-kilo.
Celui des pentures droites est de 6q c
Les espagnolettes 9 soit pour portes ^ soit pour fenêtres de 8 à 10 lignes de diamètre, se paient 1 fr. 25 c. le pied courant, et quand elles ont 12 ou i5 lignes, 2 fr. 25 Cr .
On distingue dans une serrure ta haite qui est ordinairement en fer et de diverses dimensions; le pêne, c'est le morceau de fer que la clé fait avancer ou rentrer quand on veut ouvrir ou fermer la porte ; la gâche est une pièce de fer dans laquelle le bout du pêne entre quand on ferme la porte, quelquefois la gâche est un simple ^rou fait dans la pierre ou dans le bois.
Tout le monde connaît la forme d'une clé et la
(I) On appelle penture une barre de fer plate, repliée par un bout, de maoière à recevoir le mamelon d'un gond. Vulgairement la penture s'appelle quelquefois épaty barre f coq,
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manière de s'en servir. On distùiguc danelacle l'anneaU) la lige et le pannclon avec lequel oi fait avancer ou reculer le pêne pour ouvrir m fermer. Il y a dans le panntlon des vides plus oi moins multipliés , plus ou moins compliqués, qui correspondent à de peliLs morceaux de fer dislxibues dans la boite de la serrure et qu'on appelle gardes, parce qu'ils empËchcut que les autres clés puissent tourner dans la boite et f^irc avance: et reculer le pGne. Les ((«rt/csont diverses formes; celles qui se croisent, dont l'une esl attachée si la partie antérieure de la boite , et l'autre sur la partie postérieure, sont les plus sûres, parce qu'il est alors plus diUicilc d'ouvrir la serrure avec des crochets. La dilîiculié est aussi plus grande quand la clé est forée, quand elle se termine en forme de S.
Il serait à désirer que les serrures de tabemacica, d'armoires, de sacristies et de troues, fussent couditîonuëes de la sorte.
On apiicUe serrure à clcneht celle à laquelle 011 ajoute un pêne séparé, qu'en pousse avec la main pour se fermer en dedans,
On appelle serrure à Aec de canjie celle dont le pCne est poiBsé par un ressort et se ferme lonl seul ; on l'ouvre alors ou avec une olive qu'on fait tourner, ou avec une petite clé appelée passepartout. On ouvre de même les serrures à loçvet ou cadote.
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Une bonne serrure de 7 ou 8 pouces de long sur 4 ou 5 de large , fermant à deux tours > coule de 12 à i5 fr. toute posée.
Le prix des boulons ou clous à vis dont on se sert pour assujettir les pentures et les serrures ^ est ordinairement de 25 c. chaque 9 et celui des gros clous de 5 c.
Une bonne serrure à un tour et demi de 5 à 6 pouces de long se paye ordinairement de 8 à lofr.
Un loqueteau , 4 ^^»
On met ordinairement aux croisées 5 liches de 4 pouces que Ton paie ^5 c. chaque.
Le prix des tables de communion en fer varie selon k travail; il y en a de y 5 à 90 c. et même d'un franc à 1 fr. 10 c. le demi-kilo.
Les grilles en fil de fer qu'on met devant les fenêtres des églises coi^tent le pied carré environ 2 fr. 5o c. 9 peintes à l'huile ^ à deux couches.
On ne fait pas entrer dans ce prix le cadre eu fer qui soutient le grillage et qui coûte environ 60 c. la livre.
Prix de ta tôle 3 du fer^ttancj du cuivre j du ptomt et du zinc laminés ^ c'est-à-dire en feuilles.
I. Les grandes feuilles de tôle ont ordinairement en longueur -environ un mètre et eu largeur <iw*
!Solions sur Us prixviron 5o c. Elles se vendent de 60 à yS c. la lÏTïe» el placées en luyaux de poêle 90 c. ÏSl livre. La coudes se paient de 1 fr. aS c. à 1 fr. So c. la \i\Tt. Pour les pcLils poêles , on paie la tôle mince tie ^5 à 90 c. le pied courant ; pour les coudes, c'est 1 fr. la pÏL'ce.
II. ta feuille de fer-blanc ordinaire a 13 pouces de long et g de large ; elle se vend non ouvragée, de ^a à âo c. Le fer- blanc pLus fort ^ dit à deui crois et travaillé en tuyau, chaiueau, etc.,peiiil à deuï couches sur les deux faces, se paie tout placé de 65 à j5 c. le pied courant , la feuille en lûugi et i fr. i5 c. la feuille en travers.
III. Le cuivre laminé, d'une ligne d'épaisseur, pèse 18 livres ou 9 kilo le aif;tre carré , et se veud 5 fr. 5o c. le kilo ; c'est par conséqncDt ûo fr. pat mètre carré , plus 1 fr. 5o c, pour la pose sur une tcrrusse.
IV. Le mètre carré de plomb lamiiiéj d'une ligiK d'épaisseur, pèse 5i livres ou aS kilo 1/3 ;lf Bittre carré revient à i5 ou 16 fr. , y compris U pose, les buudures, etc. , ijuand on le iu«i sur uui; terrasse ou sur un toit-
V. Le zinc d'une demi-ligne d^épaisseur suflll pour couverture de toit et de terrasse; or le mètre carré pèse 18 livres ou 3 kilo, et revient à 8 fr. tout posé. C'est le même prix que le mastic de SieyaseU mais celui-ci dure davantage j et on peut
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économiser un tiers du prix quand on le place ou le fait placer soi-même.
S vi.
Prix approximatif despeintures pottr (es portes,
tes fenêtres, etc^
La peinture des portes , des fenêtres 9 des ar^ moires^ etc. 9 s'appelle peinture d'impression.
La journée des peintres de ce genre est comptée ordinairement à 4 fr* 9 c'est-à-dire 4o c. par heure.
On distingue trois espèces de peintures 9 3avoir9 à la colle 9 au vernis et à lliuile. La peinture à la colle a pour base une colle faite avec des débris de peau mince qu'on prend chez les faiseurs de gants ou chez les cordonniers; on met dans un vase de terre ces morceaux de peau 9 et on y ajoute de Teau qu'on fait chauffer doucement ; la peau se fond peu à peu et se change en colle qui sert à divers usages 9 mais notamment à recevoir des ocres et autres objets colorans. Mais on ne peut employer les couleurs à la colle que dans Tintée rieur des maisons 9 sur les murailles 9 les pla/fonds9 les planchers 9 les portes intérieures^ les plinthes 9 etc. Cette colle revix^nt à i5 ou 20 c. la livre.
> La peinture au vernis également ne peut servir que dans l'intérieur des bâtimens. On vend le
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vernis chez les oiarcliands , ainsi qne les coiileurï qu'on y met. Le vcinJs à l'esprit de vin, quieslk plus beau et qui stche en peu de temps, se \eni environ de 5 ù 7 fr. la pinte ou le litre. Quaud « vernis ert uni uvec ilcs couleurs toutes préparées, il s'appelle tucidvnique, et se vend de 6 à -fr. la livre et par conséquent de 13 à i5 fr. le IjIfè; mais ou n'en trouve de préparé de la sotte qut dans les grandes villes.
Le vernis gras, qui a beaucoup d'odeur et k «èche lentement, se vend environ 5 fr. la piotc ou le litre.
La peinture à l'huile est celle qu'on emploie ordinairement pour les objets exposés à la pluie ot aux intempéries de l'air; elle conserve le l>Db et le préserve de l'action de l'hnmidité et de celk dcB vers. Comme ce genre de peinture est le plus facile à exécuter, nous allons donner les prix approximatifs des matièi-es qu'on y emploie, en favear des ecclésiastiques de la campagne qui voudraient eux-mêmes en faire l'application.
On se sert de l'Iiuile de noix , de i'huile d'ieillci et de l'huile de lin , paico qu'elles sont siccatives, c'est-à-dire qu'elles se sèchent en peu de temps, tandis que l'huile d'olive conserve sa fluidité pendant très-long- temps.
Ces huiles coîitent de jS c. à 1 fr. la livre , selon la laison et le pays où l'on se trouve.
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La iitarge qu'on emploie quelquefois pour les faire sécher plus vite , coûte de 60 à 70 c. ki livre (1).
Le mélange de chaux ou de blanc èe Troyes avec du noir de fumée produit un gris plus ou nioins foncé ^ selon qu'on met plus ou m:oins de noir.
Le blanc de Troyes ou d'Espagne se vend de ix) à i5 c. la livre.
Le noir de fumée se vend 5 à 6fr. la livre ^ mais il est fort léger et il en faut peu.
Le blanc de céruse coûte 76 ou 80 c. la livre.
L'ocre rouge se vend 20 ou aS c. la livre. L'ocre jaune se vend un peu moins.
La graine d'Avignon qui sert aussi pour le laune, se; vend 2 fr. 5o c. la livre.
Le vert- de-gris en poudre coûte environ 3 fr. La terre verte commune 9 1 fr. 5o c.
Le tourne-sol en pain pour la couleur bleue coûte 1 fr. 5o c. Le bleu liquide un peu esoins.
Le bleu mêlé avec le jaune produit le vert.
La terre d'ombre pour la couleur brune coûte 5o c. la livre 9 et la terre de Cologne pour la même couleur^ 1 fr. la livre.
(I) n faut mettre cette Iitarge dans ùo petit sac qu'on sUspend dans Kfauik pendant qu'on la fait bouillir et qu'on retire ensuite.
Sm-
Le* titrma. penb ca mnem^m
foor raocts, pdib p-ttMaii»,ée SmàSm^ le noiètre carr^ ; poar I« I^drs à çinniL |miim a^e», dr! IM j 3>ci fr. le iMtre carre.
Pmu fxi trois eipèxe» fc «ilrus •■ ^ Bcal
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établir positivement le prix qu'en convenant des couleurs et des dessins.
Les vitres ordinaires^ adaptées à des cadres en bois^ reviennent à 6 et 7 fr. le mètre carrée et en détail à 5o c. le carreau y placé et mastiqué ^ quand il est de 10 à 12 pouces de longueur sur S à 9 pouces de largeur. Quand les vitres sont plus grandes , elles coûtent davantage , surtout si c'était des verres blancs appelés verres de Bohême ; le carreau qui aurait 20 pouces de longueur sur 16 de largeur et d'une ligne d'épaisseur^ coûterait tout placé 1 fr. 80 c. S'il était de 22 pouces sur 18 de largeur et une ligne et demie d'-épaisseur, il coûterait tout placé environ 5 fr..
MM. les curés n'ayant pas de vitriers dans les campagnes et le mastic de leurs fenêtres ayant quelquefois besoin d'être renouvelé 9 surtout l'hiver, pourront facilement le faire eux-mêmes en broyant du blanc de Troyes et mieux du blanc de céruse avec de l'huile de lin. Nous avons donné le prix dans le § précédent..
SECTION VI
Notions sur tes devis estimatifs de hâtimens à
construire^
Nous donnerons d'abord quelques notions gé-* nérales sur les devis» les adjudications^ les récep^
45o Isolions générâtes sur tes devis tiom d'œuvres, et bous ajouterODS les devis EStiinalifï de deux églises.
- SI"-
Notions générales sur Us devis, les adjutiicatio'a et tes réceptions d'œuvres.
I. On entend par devis estimatif d'un bâtimevi la description qu'on en fait, la mesure des pièce qui le composent , et le prix qu'il en coûtera pou/ la maçonnerie, la charpente et tout ce qni est nécessaire pour \e terminer.
Les devis soul trts-utilcs et sont même néceisaires , afin de pouvoir comparer la dépense qn'w" est obligé de faire avec les ressources que l'on a. et qu'on ne soil pas exposé au reproche dont parle notre divin Maitre dans l'Evangile ( Saint Luc, XIV, 3oJ : Hic homo capit œdiflûare et no» palvit tionsummare.
Quand les devis sont faits par des hommei instruits et consciencieux, on peut espérer qu'il y aura peu de dilférence entre la dépense présumée et la dépense réelle ; mais il arrive assci souvent qu'on est induit en erreur par ceux qui font les devis et qui, par ignorance ou mauvaise foi, ne ronteoinialtrc qu'une partie de la dépense, en sorte que dans l'exécution elle est beaucoup plus forte qu'on ne l'avait présumé, ce qui met
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dans un grand embarras 9 surtout quand il s'agit d'églises et d'autres bâtimens publics. Il est donc bien essentiel d'y regarder de près ^ de consulter des personnes de confiance qui s'y connaissent et qui ne soient pas intéressées à l'exécution du devis. Il est à propos même de consulter plusieurs ouvriers sur les prix indiqués pour s'assurer qu'ils ne sont pas exagérés ou trop faibles. Il y a deux manières d'exécuter un devis ^ on peut le mettre en adjudication ou l'exécuter en régie,
IL Pour mettre un devis en adjudication d'une manière légale 9 il faut qu'il ait été approuvé par l'autorité compétente 9 d'abord par le conseil municipalj s'il s'agit d'une église, et ensuite par le préfet, si le prix ne s'élève pas au-dessus de 20,000 francs, et par le ministre, si le prix est plus élevé. L'approbation donnée , on fait afficher dans plusieurs communes et insérer dans les journaux le jour oii l'entreprise sera donnée à celui qui fera l'ouvrage à moindre prix et présentera des garanties suffisantes. Cette manière de livrer les travaux aux entrepreneurs a le grand avantage de faire baisser les prix ; mais cet avantage a deux inconvéniens graves : le premier est d'exposer l'entrepreneur à' des pertes considérables lorsque , par amour-propre ou par quelqu'autre motif, il met les prix trop bas; le second inconvénient, plus ordinaire , est que les travaux sont mal exécut^^^
45a Notions génirates sur tes devis ' et lu'on emploie de mauvais matériaux. Il ta beaucoup du fermelé, de vigilance ut d'expérknn pour empBclier qu'il n'en soit ainsi.
m. La construction d'un bâtiment se fait» régie ou palefntUement et -paT économie, quail celui qui fait bâtir dirige lui-mêiuc les travail. fait le prix avec les ouvriers pour chaque gem de travail , fournit les matériaux , etc. Celle duiiiëre de coustruire diminue beaucoup le prixilH bâlimena; elle convient surtout aux paroisses i|Di font les charrois, qui on t desbois, des carrières, et:. Mais il ne faut pas dissimuler qu'elle a aussi ^ graves ÎDConvéniens: les ouvriers font quelquefoi) leur travail plus lentement pour mullipliei l« journéeS] en aorte qu'il fautljeaucoup d'assiduitt de la part de ceux qui' président pour activer l(* travaux et tenir compte du temps perdu. Non-' rappelons à celte occasion que les journées d'ouvriers sont de la heures en été et de lo heura en hiver, et qu'on a droit de retenir la la' oali 10' partie du prix convenu pour chaque Ijeurf perdue.
IV. Quaud le bâtiment est terminé , l'arcbilecit fait la réception d'ceuvre , qui consbte à nwsurer à la toise ou au mètre les travaux faits, i les comparer au devis et à déclarer qu'il y a codformitc ou différence entre le projet et l'exécution. Il est à propos de ne compléter le paiement dt
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l'entrepreneur ou des ouvriers qu'après la réception d'œuvre. Cette précaution est de rigueur pour les travaux qui sont au compte du gouvernement. On retient même le lo* du prix des travaux pendant un an , afin de s'assurer qu'ils sont faits solidement. De plus^ l'entrepreneur demeure responsable de son travail pendant dix ans, conformément à l'article 179a du Code civil.
Sri-
Notions et observations sur la manière de mesurer une église et d'en faire te devis estimatif.
L'église dont nous allons donner lés mesures et le devis est représentée par les planches I5 11^ III f IV. Il faut d'abord en mesurer le pourtour sur le plan représenté par la planche I.
I. Mesure du pourtour
On mesure en dehors la façade :
Du n* I à II, il y a 11 mètres 12 centimètres • . 11m. ise;
De II à III , il faut mesurer en dedans et toujours de même , sans cela ran(|;le II serait mesuré deux fois,
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Repart» • 11 nuise, coame U ait aisé de t'en «siurer «u simple aspect; on vesiure aiaii àlternativement en dehors et en dedaw.
Faute de faire cette attention eo mesurant les ouvrages, on peut être trompé.
Dell&niendedansyilya 18 m. 18 De m & lY en dehors, il y a 5 m. 5 DeIViVendedans,ilya6m.ioc. 6 loc De V i YI en dedans, il y a 5 u. 5 De YI i XII, la circonférence du ehoBur donne »i mètres • • • . • ai De XII à XI en dehors , il y a 5 m. 5 De XI à XIII en dedans 9 6 m. 10 c. 6 10 De XIII à XIV en dehors ,5m.. 5 De XIY àlen dedans, 18 m. . . 18
Le tour de l'église a donc en total, 100m. 5a c.
IL Fondations,
En supposant que les fondations soient creuser à 1 mètre de profondeur et 66 centimètres de largeur, chaque mètre courant fait les deux tiers d'un mètre cube qui coûte 40 c. , il en coûtera donc 26 c. par mètre courant. . a6fr. 8 c.
A reporter, . aôfr. 8c.
nrtf+f. 1-
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Report, , aôfr. 8c.
III. Maçonnerie
Le mètre cube de maçonnerie autant 10 fr. , les deux tiers du a.^tre courant de la maçonnerie es fondemens coûteront 6 fr.
S c. , et les 100 mètres . . . 668 22
âî l'église a 12 mètres de hau- ^xiTy depuis les fondemens jusv:%'à la toiture et à la corniche du "canton f il en résultera 1 ,203 m.
^c. de maçonnerie^ dont l'épais- ^ xir est de 5o c. ou la moitié d'un ciètre cube qui coûte 10 fr., la Kloitié par conséquent coûtera ^ fr., et les i,2o5 m. reviendront à 6,0 iq 20
Le fronton n'étant pas compris ^ans cç calcul, il faut le mesurer à part , et il produit i3 m. 90 c. 69
IV. Pierre de taille
La porte d'entrée ayant deux pilastres en pierre de taille , avec base, chapitaux, entablement, il en résulte 12 mètres courant en
A reporter. . G^'j^ilx.^fi^.
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Report. . 6^782 fr.5o pierre de taille qui, à i5 fr. le mètre , coûteront iSo
Le perron à trois marches donnant en tout i5 mètres courant qui^ à 7 fr. 5o c. , coûteront . . 112 5o
La corniche du fronton a 23 m.
5oc.5ài5fr. . . . • • . 552 5o
Les angles I, II, III, IV, V, VI, IX. , XII , XIII , XIV, ont chacun 12 mètres de hauteur, ce qui fait 120 mètres qui> à 7 fr. 5o c. , coûteront 900
La marche pour monter dans le sanctuaire, 10 mètres, à 9 fr. 90
S'il y avait deux marches le prix serait un peu plus élevé pour la première marche , parce qu'elle serait un peu plus longue.
L'arc qui est à l'entrée du sanctuaire a i5 mètres de développement, à 10 fr i5o
S'il y avait un arc à l'entrée de chaque chapelle, il aurait 7 m. 1/2 de développement, ce qui ferait i5 m. pour les deux qui , à 10 fr., coûteraient i5o
A TcpotteT. . ^^'jv^^^^..^
I et les travaux des églises. 4'>7
Eeport. . Sj^i^fr. 5oc.
Dix croisées , à 7 m. 53 c. ^ en , l^ierre de taille , donnent y5 m,
5o c. ^ à 7 fr. 5o c 549
La porte latérale 5 6 mètres , à 7 fr. 5o c. ....... • 4^
La porte de la sacristie et du ^ clocher 9 12 mètres ^ à 7 fr. 5o c. 90
y. Le plafond ou la voûte.
L'église ayant 10 m. de largeur et 5o de longueur5 le plafond aurait une surface de 3oo m. qui^ à 4 fr. le mètre , l'ouvrier fournissant les chevrons^ les liteaux ^ etc«9 coûterait eu total. . . « . . i^aoo
Si la voûte était en berceau 5 elle aurait i5 m. de cintre ; en multipliant ce cintveu par la longueur de l'église qui est' do 9p m. 9 on aura un développement de 45p m. ; à 5 fr. 5o c. le m^jtr^, l'ouvrier fournissanl les cintrés > ,
les liteaux , etc. , elle coûteria 3,472 fr.
Chaque chapelle ou brandie de
4 repor^* • lo^êiifr. 5oc.
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Report. . io,Gojfi la crois, ayant G m. lo c. de largeur et 5 m. de profondeur, le plafond piësenterait uce surface de 5o m. 5o c. qui , à /j fr. , coûteraient 133 fr, ; pour les deux,
le prix s'élèverait à n/^^
Si la voûte était en berceau, elle aurait 9 m. i5 c. de cintre qui, multiplias par 5, profondeur delà chapelle, donnent 4^ i). 65 c. de surface, à5fr. Soc, il en coûtera 953 fr. ;5c. pour chaque ctiapcUe, et pour les deux 5o5 fr. 5o c.
VI. Carrelage
La nef ayant 10 m. de largetii' tuF 5o de longueur, la surface est de 3oo m. qui, à a fr. 5o c. en carreaux ou briques, couleront . ^5o
Chaque bras de la croix ayant 6 m. 10 c. de largeur et 5 m. de profondeur, donne une surface de 3o m. 5o c. , et pour les deux de 61 m. qui, à a fr. Soc, coûteront i^x
Le dallage en pierre dure coûterait de 6 à 9 fr, le mètre.
4 ntfovt^, . ii.74$fr,
et tes travaux des églises^ 4^9
Report. . 1 1,748 fr. 00 c.
VII. Toiture
L'égHse ayant 10 mëlres dans œuvre 9 en a 1 1 hprs d'oeuvre , à cause de Tépaisisei^r des laurs; il résulte que pour un toit à tuiles plates, les arbalestriers doivent avoir 9 mètres de chaque côté , parce qu'ils so»t allongés dHin mètre par les coyaux qui sevveut , comme nous l'avons dit, page 4^49 à porter la toitujre au delà du mur* La ferme doit avoir 18 mètres de pente qui , multipliés par la longueur de l'église qui est de 5i m.
hors d'œuvre, donnent unq surface, de 558 m. qui , à 7 fr. le mètre , coûtent. . 5,906 .
Les chapelles, ou bra$ de la croix , ont 7 mètres hors d'œuvre de largeur, les arbalestriers doivent avoir 5 m, 9^ o*» leis de^^ux; 10 m. 5o c. ; ajoutez \ q^, pour faire dépasser le toU ; en tout 1 1 m. 5o c. qui^ multipliés par 5 pro-
jireporter. . i5,654fr.ooo.
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Report. 15^4^ fonileurs des cliapellcs , donnent une surface de ay ni. 5o c. , à 7 fr, 388
Si la toiture était en tuiles creuses , le* deux arbalcstriers et lesco^nu^auraîent iSmètresqui, mullipliés par 3i , longueur de l'église , donneraient pour la surface de In toiture 4o3 m. pour la nef, à 5 fr. âo e. le mètre , il ne coûterait que 2,316 fr. 5o c.
Les chapelles ou bras de la croix donneraient 4o mètres <le surface , à 5 fr. 4o c. , 230 fr.
IX. Menuiserie et ferrures des portes et fenêtres
Grande porte à deux battans, de S oentùnètres d'épaisseur, 4 ™^-
4 reporter. . i6,644fr,
et es travaux des églises^ ifix
Repart. . 16^644 fr*4oc.
très de hauteur et 2 de largeur^ donnent 8 mètres, à 2ofr. le mètre. 160
Quatre pentures en fer^ pesant 56 kilo, à 1 fr. 5o c. le kilo. . . 54
Six boulons pour chaque penture^ 24 à 25 c 6
Deux longues targettes 5 à 6 fr. 12
Une serrure de 8 pouoes à deux tours i5
Porte latérale ^ 2 mètres de hauteur et 1 de largeur^ à i3 fr. 5o c. 27
Deux pentures^ pesant 12 kilo , à 1 fr. 5o c 18
Douze boutons^ à 3o c. . . 3 60
Une serrure 8
Un loqueteau 4
Dix fenêtres cintrées, de 3 m.
de hauteur et 1 m. 5oc. de largeur, donnant une superficie de 4 i^* 5o c. , à 11 fr. 25 c. le mètre , chacun revient à 5o fr. 62 c. , pour dix 5o6 20
Si elles étaient à verre dormant, elles ne coûteraient que 9 fr. le mètre.
A reporta*. . 17,458 fr. 20 c.
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Report. . . 17,458 fr.at X. Sacristie.
Les murs ilc la sacristie V i^t VU, VI et VIII (planche I), ont 5 mètres de hauteur, y compris les fondemcna, et chacun 4 àe longueur, ce qui fait 8 pour les deux, et donne ^o mètres de maçonnerie pour les deux côtés, à 5 tr. , ils coûteront
Les deux autres côtés sont formés) l'un par l'église et l'autre par la chapelle ; sans cela il faudrait ^o mètres de plus de maçonnerie, s'il y avait trois murs à construire.
La fenêtre en pierre de taille offre 6 mètres courant , à 7 fr. 5o c,
La toiture de la sacristie présente une surface de 3o mètres, à 5 fr. 5o par mètre, coûtent.
Le plancher de la sacristie présente 16 uitlres de surface, à
Même mesure pourlesoiis-picd,
Pour la boiserie de la fenêtre ei ferrures
A re'çorlef.
et tes travaux des é^tiëût. 4^
Report, . iSyoSôfr. 20c.
Six barreaux en fer, 5o kilo y à
Vitrage , à 1 o fr. chaque fenêtre. 10
XI. Clocher représenté dans les
planches Ij II et III.
Ce clocher a 26 mètres de hauteur, y compris les fondemens qui ovit 2 mètres. Les quatre mursont chacun 4 mètres courans, en mesurant alternativement sur la planche I , les murs X et XI en dehors, et IX et X en dedans. L'épaisseur est d'un mètre. Quatre fois 26 donne une maçonnerie de 104 mètres cubes pour chaque face, et 4^6 mètres cubes pour les quatre côtés, ce qui, à 10 fr.
le mètre ,. donne 49^^^
( Les murs XI et XII , IX et
XII , sont pris en partie , le premier sur la chapelle, le second sur l'église , ce qui peut faire une diminution de 4^ mètres cubes pour chacun de ses murs , et 96 pour les deux, d'oii résulte une
A reporter, . ^^^a^^Vt,«L^^
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Repart. , a2,35ofr. s diiiiînution depmdc9l3ofr.Mais nous avoDS cru devoir donner à part le prix total du clocher. )
Les quatre angles en pierre do taille donnent to4 mÈtrcscourans»
à 7 fr. 5o c j8o
(Sile clocher est adosse a l'église et à la chapelle , il n'y a que l'angle X qui soit daus toute sa hanteur, les trois autres lie doivent titre comptés que depuis le toit de l'église et de la chapelle jusqu'en haut, c'est-à-dire qu'il faat retrancher à chacun 12 mètres, eo tout 36 m., àj fr. 5o c., 370 fr.)
La première corniche qui est nu-dessous de la fenêtre , et qu'on suppose fort simple ; a 34 luètres CouranSjà 10 fr a^O
Le cordon qui est au-dessus a au nièlres, .'1 10 fr 220
Les six fenêtres cintrées donnent 5i mètres jg cenliniétres courans , ù <) f r 4(10 '
La toiture présente 33 mètres de superficie, à 5 fr. ûo c. . . 181 t
ai'l,i53fr,i!
et tes travaux des églises, 4^5
Si le clocher était termiDé en terrasse > il y aurait à couvrir une surface d'environ lo mètres, et il en coûterait, en zinc, 8 fr. par mètre carré ; en asphalte de Seyssel , de 6 à 8 fr. par mètre carré ; en plomb , d'une ligne d'épaisseur 5 de i5 à 16 fr. par mètre; en cuivre, d'une demi-ligne d'épaisseur, 70 fr. ; en pierres dites dattes, environ 9 fr. par mètre ; en briques, environ 2 fr. Soc.
XII. Economies que Von peut faire
Quoique nous ayons, dans notre devis, porté les prix les plus modérés (1), et que nous nous soyons renfermés dans l'absolu nécessaire, on pourrait construire cette église à un moindre prix :
V Dans la maçonnerie à 10 fr. le mètre cube , les charrois entrent pour environ un tiets, qu'on économiserait si les paroissiens les faisaient dans les momens où les travaux ne pressent pas. La main d'œuvre du maçon et de son aide ne revient
(I) Il ne faut pas perdre de vue ce que nous avons dit dès le commencement de cettç Y* section y pag. 431 , que nous ne pouvons donner que des prix approximatifs qui varient selon les lieux; qu'il est, par conséquent, essentiel de prendre des informations auprès des ouvriers consciencieux, sur les prix ordinaires de chaque chose dans la région qu'on habite et où Ton veut faire unt construction.
le mttrc cube ; il y a des eiidi oits où el que 10 ou 12 fr. , et si les paroissiens euK- mêmes, elle reviendrait k biei compte.
5* Daus tous les prix désignés en d ou mètre courant, soit pour charpente menuiserie ou autres , on fait entrer i de béaéllce pour l'entrepreneur, el ; pour l'architecte ; c'est donc encore i qu'on peut économiser en faisant les régie. Cependant , à moins qu'on n*; vriers bien sûrs el bien entendus , il c utile d'avoir un architecte pour éviter dcnces et les accidens.
4' Le mètre cube de pierre de taille Ôo fr. à Beiley. La taille proprement c
et tes travaux des églises > 4^7
construire les fermes^ placer les planches pour les tuiles 9 etc., n*entre que pour un quart dans la construction des toitures a tuiles courbes^ et pour environ un tiers dans la construction des toitures à tuiles plates. Par conséquent si les paroissiens avaient du bois et fournissaient les charrois ^ on ferait une économie très- considérable.
7** Il est d'usage qu'en faisant les devis de construction des murailles 9 on compte le mètre tant plein que vide , c'est-à-dire que s'il y a des portes et des fenêtres ; on compte la place qu'elles occupent comme si elle était maçonnée. Le prix de cette maçonnerie supposée et qui n'existe pas^ sert à compenser la peine qu'ont les ouvriers pour placer les pierres de taille des portes et des fenêtres 9 cette pose exigeant beaucoup de temps et de soin. M. Rondelet s'élève fortement contre cet usage [Traité de Vart de 1?âtir, liv. VIII, p. 20.). Il fait un calcul, d'après lequel les propriétaires éprouveraient des pertes considérables, en suivant cet usage , surtout s'ils faisaient construire leurs bâtimens en pierre de taille. Nous nous contenterons de donner un renseignement qui nous a été fourni et qui peut être utile : pour poser les pierres d'une fenêtre qui a 7 pieds de haut sur 5 de largeur , il faut deux journées de maçon à 3 fr. , et deux journées de manœuvre à 2 fr. , en tout 10 fr. ; or 9 la fenêtre laisse un espace vide de 35 pieds ^
468 Notions ginéraies sur tes devii ^^ environ une loise carré* qui coûterait iS ou aofr. Il y a donc bénéHcc de 8 ou lo fr. pour ï'enlrepreneur sur chaque fenûtre. Quand elles soul grandes et nombreuses, c'est wa objet considérable. Aussi le gouvernement aujourd'liuî ne suit j»as cet usage pour les Lâlimcns publics, cl ijcancoup d'architectes s'en éloignent dans leurs detia.
8' Dans les pays uii les pierres sont rares et fort chères , on pourrait ob tenir une économie considérable en faisant une partie des murs en pi/ii qui ne coûte que i fr. le m6tre carré de 5o cenlimèlres ou i8 pouces d'épaisseur, tandis qui: la maçonnerie de même dimension coûte 5 fr. 11 y a quelques églises dans la Dresse construites de la sorte; mais nous ne conseillons pas d'employer cette économie pour les églises ; on pourrail en faire usage seulement pour les presï>ytère9 cl les maisons d'école.
g" Si, au lieu d'une église à crois laliuc, on construisait une chapelle de mËme dimension > en supprimant les deus bras de la croi\ , on ferait une économie considérable; au lieu de dix ; gles en pierre de taille , on n'en laisserait que dcui sur la façade I et II; les huit angles supprimé* coiitenl 730 fr. On supprimerait les deux grands aies qui sont à l'entrée; des chapelles, la voûte, la toiture, le pavé; au lieu de trois murs qui les forment, il n'en existerait que deux; ce serait une économie d'cvw'wd^'SiCioo tt.
[-,-i ■:■:: ^.V;^ YS-X
<./(ii_>V
et les travaux des églises, 4^
III. Devis estimatif de V église représentée par la planche I bis et ta planche II bis.
Cette église est une véritable basilique divisée vA\ trois nefs par deux rangs de colonnes. (Voyez ce qui est dit page 173 et suivantes.)
1° Il faut d'abord mesurer le tour de l'église de la manière que nous avons indiquée dans le devis précédent; on trouvera 141 mètres ccurans.
La fouille pour les fondations étant de 60 cen« timètresde largeur et d'un mètre de profondeur, coûtera 33 c. le mètre courant (1), i4i coûteront. . . • 46 53
141 mètres de maçonnerie pour une fondation d'un mètre de profondeur et Qià centimètres d'épaisseur, coûteront (2) .... 853
2** La façade , depuis I jusqu'à II, a 9 mètres de largeur et i5 m. 5o e. de hauteur jusqu'au
A reporter, • 8990. 53 c.
(1) 66 centimètres sont les deax tiers d'un mètre; 33 centimes sont aussi les deux tiers de ce que coûte uu mètre cube de fouille pour la fondation. (Voj'ez pag. 432.)
(2) Le mètre cube de maçonnerie coûte 10 fr. ; les deux tiers doivent coûter 6 fr. 33 c.
47" Fiotiotis générâtes tur les devis
Report. . Sggfr.SSc, fronton, ce ({ui produit une surfucc de 10 m. 48 c. ; cette maçonnerie n'ayant que 5o centimètres d'épaiaseur, elle coûteras fr, lemÈtre c.ivré. Toldl .... 607 5o
Le fronton a 9 m, de largeur et a m. z'i c. de hauteur, ce qui donne ao in. 07 c. dont il faut ne prendre que la moitié (1) lo m.
o3 c, à 5 fr 53 48
Façade des deux nefs latérales 1 H G G,l H L L, elles ont chacune 4 n»' 5o c. en largeur et 10 m. en hauteur, ce qui donne, poiir chacune , 45 m. carrés de maçonnerie. Total pour tes deux 190 mètres de maçonnerie à 5-fr. . 4^0
Le soubassement de toute la façade en pierre de taille, longueur iS m., hauteur 1 m.yky
fr. 5o c, coûtera i35
A reparler.. . 0,144 fr.Sic,
(I) Od n'en prend que I* moitié , parce qu'en maltipliani la hauteur par la longueur, on a la mesure d'un carré tout entier , et que le froulon est en triangle ei n'eat ^e la moiiié d'nn cacré.
I et (es travaux des églises. 471
I Report, . 2,i44fi'* ^>c.
Quatre marches en pierre dé taille : la première a 6 m. ^ la deuxième a 5 m. 54 c.^ la troisième a 4 m. 66 c. ^ la quatrième a 4 m.; total 20 m. ^ à 7 fr. 5o c.^ coûte i5o
Deux pilastres en pierre de taille K K, qui ont chacun 10 m. 5o c.
de hauteur et 1 m. de largeur ^ total 21 mètres carrés 5 à i5 fr. ^ coûtent • , 3i5
L'entablement a 9 m. de longueur^ 1 m. Soc. de hauteur > ce qui fait 16 m. 20 c. ^ à 1 5 fr. , coûte 245
La corniche qui est sur l'entablement a 10 m. 5o c. ; celle qui forme le fronton a 6 m. de chaque côté^ ce qui fait 12 m. ^ ti}tal 22 m. 5o c.^ à i5 fr., coûtent . . 537 5o
La grande porte a 12 m. 5o c.
de tour, à 9 fr. , coûte . . . 112 5o
La corniche qui est au-dessus de la porte a 7 m., à 12 fr. coûte 84
3' Les murs II III, III IV, présentent un développement de 28 m., qui n'a que 10 m. de hau-
A reporter. . 3,386 fr* 5 ic.
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Repart. . 3,58(ifr. 5 leur, ce ijui donne a8o mètres carrés de maçouuerie , k 5 (r. ,
coulent ■i4oo
Les mura I VI, VI ei V, ont le même développement et cuAtent
Le mur du sanctuaire a aom. de tour et i3 m. âuc. de hauteur, ce qui donne 3-0 ni. de maçonnerie, à 5 fr., coule 1,350
/j" Il faut un mur de roitdation sous les colounes qui a un ini.'tre de largeur cl aulaiil de profun- ^
deur, la longueur intérieure de chaque cCté , depuis la façade jusqu'au sanctuaire, est de a? m., ce qui fait 4^ mètres, . . .
La fouille des fondations, à ^o c. par mètre cube, coûtera . . 18 f)
La maçonnerie de ces fondalions, à 10 fr. le mèlrc cube, coûtera ^Ou
Chaque culoune ayant C mètres cubes de pierre de taille , à 60 ou 70 fr. le mètre, reviendra à environ 400 fr, ; il y en a dauze> elles
A reporter. . 8,oi4fr, yi
et les travaux des églises. . 47^
Report. . 8^oi4fr*9ic.
coûteront, en pierres dures, environ 43oo
Les poutres placées sur les colonnes pour former l'architrave 5 auront 12 pouces d'équarrissage et 23 mètres de longueur de chaque côté , total 46 m. de longueur, ce qui donne un cubage de lâfi pieds, à 1 fr. 5o c. , c'est . . . aaa
L'entablement sur les colonnes sera en plâtre et coûtera 9 fr. le mètre courant; 4^ mètres pour les deux côtés coûteront . • . 4^4
La corniche prolongée sur la porte intérieure de la façade , qui a 8 mètres de longueur, à 9 fr., coûtera 7a
5"" La nef principale étant plus élevée que les nefs latérales, il faudra construire un mur au-dessus de l'entablement des colonnes, qui aura 23 m. de longueur d'un côté et 5 m. de hauteur, ce qui donne 1 1 5 mètres carrés de maçonnerie , à 5 fr. , et coûtera . . 676
Même mur de l'autre côté. . 5yS
A reporter. . 145672 fi\<^vc»
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heport. . a6,G55fr,iif
La toiture du clocher a 48 m.
de surface , à 8 fr. le mèlre. . . 384
Si an lieu d'une coupole, le clocher se terminait en flèche qui partirait de la corniche et aurait 10 mètres de hauteur, chaque façade produirait 5o mètres, les quatre produiraient lao mètres, àSougfr. lera.,y6o. . . .
Q' 11 y a dans Ttiglise dix croisées qui ont les mêmes dimensioDs et coûtent le même prin que celles du dois précédent , c'est à dire en total, pour la pierre, le bois et les vitres, i,485 86
La porte en bois, la serrure, les pentures, comme au devis précédent. Total 3^^
La petite porte, item, ... 60 5o
La marche pour monter dans le sanctuaire a 10 mètres de longueur à 9 fr go
l'arc qui sépare le sanctuaire de la nef coûterait le même prix que dans le devis précédent. ■ . i5o
J reporter. . 2Q,oyotr. 77c
et tes travaux des églises. 477
Report, . 29,070 fr. 77c.
La sacristie coûterait aussi, comme dans le premier devis , . 63a 5o
Total, , . ' 29,703 fr. 27 c,
10* On peut appliquer sur ce devis la plupart des observations qui terminent le devis précédent, pour diminuer la dépense ; mais il y a pour celuici une économie à faire sur les colonnes de l'intérieur de l'église , c'est qu'on pourrait les faire eu briques. On soutient l'arChitrave avec des piè* ces de bois placées perpendiculairement , autour desquelles on met un rang de briques placées à la distance nécessaire pour donner à la colonne la grosseur qu'elle doit avoir à raison de sa hauteur; les briques ordinaires peuvent servir, mais on peut en faire faire exprès en forme de coin« Le chapiteau jse fait en plâtre j mais la base doit être en pierre de taille* Chaque colonne, par ce moyen, ne revient qu*i environ 100 fr.
11* Si, au lieu d^exécuter le pla'ï» d'une basilique à colonnes, on avait construit une basilique lombarde , dont les trois nefs sont formées par des piliers carrés surmontés par des 4rcs (Voyez la figure 5 de la planche qui présente plusieurs plans d'églises) , il en aurait coûté beaucoup moins, puisque chaque pilier carré et la moitié de Tare qui le surmonte , le tout en pierres d9 faille , ne ireyieot qu'ai emiroxi \te It,
4^8 Noiions aur tes réparations
SFXTION VII.
Notions et oùscrvations sur tes ri'parationt n faire aux églises, aux sacristies et hm clochers.
La iiéccsailé de construire de nouvelles église) de nouveaux clochers et de nouvelles sacri^< diminue un peu parce que déjà la plupart dr. paroisses ont rempli sur cela l(?s devoirs qui Im sont imposés; mais la nécessité de réparer iDSf ces édilices se renouvelle tous les jours et il noni paraît utile de placer ici quelques observaliem importantes, en rappelant d'abord ce que fiacrit à cet égard le décret du 3o décembre 1%
Extrait du décret sur tes fabriques , du 5o dieemire 1809, sur tes réparations d'égiixt. (le clociier» et de presbytères.
iji. L< Les marguillicrs, et spécialement le trf- "soricr , sout tenus de veiller à ce qne toutes la Hféparations soient bien et prompiement faitt». Il Ils auront soin de visiter les bàtimens avec dc^ «gens de l'art, au commcncemeat du printemp" i>et de l'automne.
• Us pourvoiront sur-le-champ , et par éconn- "mie, au\ réparations Ipçaliveg ou autr^qa'
à faire aux églUes, etc. 479
>» n'excéderont pas la proportion indiquée en Tarticle 12 (i)^ et sans préjudice ^ toutefois 9 des «dépenses réglées pour le culte.
42. » liOrsque les r^ar.ations excéderont la » somme ci-dessus indiquée ^ le bureau sera tenu » d'en faire rapport au Conseil ^ qui pourra or- » donner toutes les répara ti(xns qui ne s'élèveraient »pas à plus de cent francs dans les conamunes «au-dessous de mille âmes^ et de deux cents » francs dans celles d'une plus grande population.
» Néanmoins ledit Conseil ne pourra 5 même »sur le revenu libre de la fabrique^ ordonner les M réparations qui excéderaient la quotité ci-des- »sus énoncée^ qu'en chargeant le bureau de f^re «dresser un devis estimatif 9 et de procé4er à «l'adjudication au rabais ou par soumission , «après trois afliches renouvelées de huitaine en «huitaine,
43. (( Si la dépease ordinaire , arrêtée par le » budget 9 ne laisse pas de fonds disponibles , ou «n'en laisse pas de suffi^aus pour les réparations ,
(1) C«t article porte que toutes les dépenses extraor* dinaîres aa-delà de 50 francs dans les paroisses audessous de nille Aqies , et de 100 francs à%jiê les paroisses d'une plus grande population , doirjent étr^e soumises «n Conseil, j»4(>rie nfM }fi ycéê^i^v ut le h^xfi^n nfi pcn^
Wfil^t pas j^ QXAMfJ^ ijB^S Wf
4^ Soîian» tao* let réparatUms
le bureau en fera aon rapport aa ConseU, et celni-ci prendra one déUbératioB tendant à ce qu'il y soit pourra dans les formes pecscritcs an chapitre IV du présent ré^ement {Voyez fims ha$ art. 93) : cette délibération sera enwyée par le président an préfet.
44* * I^n ^ 1a prise de possession de chaque curé ou desserrant, il sera dressé , aux frais de la commune et à la diligence du maire , un état de situation du presbytère et de ses dépendances. Le curé ou desserrant ne sera tenu que des simples réparations locatives et dëgradatioos survenues par sa faute. Le curé on desserrant, ou ses héritiers ou ayant cause, seront tenus desdites réparations locatîves et dégradations.
92. » Les charges des communes relativement n au culte sont :
1* » De suppléer à l'insuflisance des revenus » de la fabrique pour les charges portées à l'artij» de 37 ;
3* » De fournir au curé ou desservant un pres- »bytère., ou, à défaut de presbytère, un loge- » ment , ou , à défaut de presbytère et de logement , » une indemnité pécuniaire ;
3* j» De fournir aux grosses réparations des édi- » lices consacrés au culte.
93. » Dans le cas où les communes sont obligées »de suppléer à Tinsuifisance des reveoui des fit-
à faire aux égiùes, etc. Ifii
» briques , poiir les deux premiers chefs, le budget » de la fabrique sera porté au conseil municipal «dûment convoqué à cet effets pour y être déli- » béré ce qu'il appartiendra ; la délibération du » conseil municipal devra être adressée au préfet » qui la communiquera à l'évêque diocésain pour » avoir son avis. Dans le cas où l'évêque et le préfet » seraient d'avis différens , il pourra en être référé , Dsoit par l'un, soit par l'autre^ à i^otre ministre «des cultes.
94. » S'il s^agit de réparations de bâtimens 5 i»de quelque nature qu'elles soient, et que la » dépense ordinaire, arrêtée par le budget, ne «laisse pas de fonds disponibles, ou n'en laisse «pas de suffisans pour ces réparations , le bureau » en fera son rapport au conseil , et celui-ci pren- » dra une délibération' tendant à ce qu'il y soit «pourvu par la commune ; cette déli)>ération sera » envoyée par le trésorier au préfet.
95. » Le préfet nommera les gens de l'art par «lesquels, en présence de l'un des membres du «conseil municipal et de l'un des marguilliers , il «sera dressé , le plus promptement qu'il sera pos* «sible, un devis estimatif des réparations. Le «préfet soumettra ce devis a«i conseil municipal «et, sur son avis, ordonnera, s'il y a lieu, que » ces répara^BS isoient feUes aux frais de la coni- «mune^ et, cH'^onséipienee, qu'il soit procédé
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toitures et qui sont occasionés quelquefois par une simple tuile dérangée. Les clochers demandent une attention toute particulière ^ parce qu'ils sont ébranlés par le molivement des cloches ^ ce qui fait que le mortier se détache peu à peuples pierres se débharnent^ l'eau et la neige s'introduisent entre les joints ^ la gelée les ébranle encore et quelquefois les déplace > surtout du côté du couchant et du midi. C'est pour cela que dans certains pays^ on passe une ou deux couches d'huile de lin ou de noix sur ces deux façades. On passe également de l'huile sur les pierres de taille d'un édifice lorsqu'elles sont en molasse ou pierres tendres pour les conserver et les préserver dç l'action successive de l'humidité et de la gelée ; cette dépense en évite de plus considérables.
II. Il faut faire une attention particulière aux paroles qui terminent cet art. 4^ que nous venons de citer : Les marguiiiiers pourvoiront sur-ie-r champ aux réparations iocalives ou autres,.,, sans préjudice toutefois des dépenses réglées pour le culte. Le premier emploi qtie la fabriqua ' doit faire de ses fonds est de fournir aux dépenses essentielles du culte : pain 5 vin ^ cire 5 blanchissage, linge, ornemens, etc. (Voyez l'art. 57 du même décret.) C'est l'évêque qui règle ces dépen- * ses en approuvant le budget (i^û/.art. 47J- Les conseils municipaux n'ont pas le droit de r,îen chan-
ffl \ Notions sur tes réparations
Çer à ce qui a été réglé par>]*évèqae , ib ne peuvent que faire des représentations motiTées qui doivent être adressées â l'évêque. (iéid, art. 96.} Si révequc n'adopte pas lés rais<los da conseil municipal 9 celui-ci peut s'adresser an préfet fui enverra toutes les pièces aa ministre des cultes « et c'est le conseil d'état qui foge en dernier ressort. II nous a para nécessaire de rappeler celle marche législative , parce qae , depuis qaelqnef années surtout 9 les conseils manicipanx ont cni devoir s'en affranchir au grand préjudice des Mi- Aces religieux.
III. MM. les margnilliers ne doiv«mt passe cmtenter de visiter souvent les églises et les presbytères, mais ils doivent se hâter de faire faire les réparations, quelque peu importantes qu'elles paraissent, surtout quand il est question de toiture. En difTérant, on s'expose à voir se former peu à peu des dégradations considérables 9 qui compromettent les édifices et occasionent plui tard des dépenses énormes. Les conseils municipaux sont intéressés, sous ce rapport, à venir ao secours des fabriques le plus tôt possible 9 et à réclamer des fonds auprès du gouvernement quand ils n'oDt pas de ressources, ou quand ils n'en ont pas de suffisantes. Mais il est essentiel de lenr rappeler qu'ils ù'obtiendront des fonds que d'après un devis dressé par un homme de l'an 9 qoi sp^
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cifiera robfet de la dépense v et que ni le maire , ni le conseil municipal , ni la fabrique 5 n'ont le droit de changer la destination de ces fonds.
lY. En général, il est important de ne faire aucune réparation majeure sans consulter un architecte ou du moins un maître maçon .expérimenté, qui fasse le devis estimatif du travail, autrement on s'exposerait à faire des réparations inutiles et même quelquefois dangereuses; il est à craindre /également qu'on ne soit entraîné^ dans de folles dépenses qui mettent le, curé et la fabrique de la paroisse dans l'embarras.
V. Les architectes, les entrepreneurs et les ouvriers, aiment mieux construire à neuf que réparer > en cela , ils ont quelquefois raison ; mais on peut craindrç aussi quelquefois qu'ils ne cherchent leur intérêt particulier. Il faut donc exa^ miner avec/ soin les motifs sur lesquels ils s'appuient pour démolir ce qui existe et le fsûre à neuf. On est parvenu , dans ces derniers temps , à faire des réparations qui paraissaient impossibles. On peut citer pour exemple ce qui s'est passé dans l'église de Saint^ermain-des-Prés, à Paris. On a renouvelé les fondemcns et les premières assises de pierre des piliers de cette église , après avoir soutenu avec des étais la voûte et la toiture. Il est plus difficile en province de faire de pareilles entreprises; cependant on pourrait en citer d'é-
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quivalentes. Il nous suflit de recommander aux ecclésiastiques de ne jfimais prendre sur eux des opérations aussi hardies ^ mais de laisser £aire les architectes et les ouvriers.
VI. On ne doit faire aucune réparation majeure sans prévenir Tautprilé ecclésiastique; on ne doit surtout rien changer à la forme de l'église ni déplacer aucun autel , ni même ouvrir ou boucher une fenêtre 9 sans l'avoir consultée : attenda que les ornemens, les colonnes 5 les inscriptions) les monumens^ les armoiries intéressent les souvenirs historiques de la paroisse , on ne doit eo détruire aucun. Lorsqu'on répare le pavé , il iaat éviter d'enlever 'les pierres tumulaires ou même de les changer de place.
VIL Quand ou fait blanchir l'églîsç, on doit éviter de passer de la chaux épaisse sur les sculptures, de couvrir les inscriptions^ les dates 9 etc.; en général , il vaudrait mieux passer sur les murs une couleur paille bien légère ou un gris de lin bien clair, qu'une couleur blanche.
VIII. Les prix que nous avons indiqués pour construction, ne sont pas toujours les mêmes quand il s'agit de réparations; dans ce dernier cas, il en coûte un peu plus et il faut, s'il est possible, faire ces sortes de travaux en ré^^iC} plutôt que de les mettre en adjudication ; mais alors il est à propos de fixer le prix des journées el de fixer aus?>VVe wovcùiv^ ^'\^^\vt^%^^x^^^g^^
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IX. Quand un bâtiment a éprouvé les effets d'un incendie > les pierres calcaires se calcinent et se changent en chaux : il faut donc renouveler les murailles qui ont éprouvé l'action du feu ^ lorsqu'elles sont construites en pierre calcaire 9 conune cela arrive dans nos cantons. Si les murailles sont en grès, en schiste, en briques, en cailloux, ou même en pisé, le feu en altère moins la solidité.
X. Quand une muraille est rongée par une humeur qui la corrode et lui occasione une espèce de pourriture, il faut chercher pair où arrive cette humeur corrosive et démolir toute la partie qui en est imprégnée (1).
XI. Quand une muraille est humide , on peut employer deux remèdes différens : le premier serait d'enduire le mur avec le mastic de Pouiliy dont il a été question page 4^^^ ^^ ^^^^ autre dans la composition duquel il entre des substances huileuses; le second serait d'ouvrir le mur dans les endroits d'où l'on a lieu de croir^ que vient l'humidité , et de mettre tout le long une couche de mastic ; on pourrait aussi l'entourer d'un fossé et d'un mur comme nous l'avons dit page 355,
(I) Il est fait mention dans le Lévitique, chap. XIV, de la lèpre àm marailles, qa*ou désigne qnelqdefois de nos jours spas le nom de chancre.
^ SoiimmâsmrU
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Xûliatu et obêerraîionâ sur te tonnerre et le
paralonnerre.
Le goaTememeDt ayant à cœur de molt^lier les paratonnerres et témoignant le désir d'en Toir établir sur les élises et sur les elocbers, nous aTons pensé qu'il était à propos de donner quelques renseignemens à cet égard , dans rinléret des ecclésiasiiques et des fabriques. Nous dirons un mot sur le tonnerre et sur les causes qui le produisent , sur ses terribles effets, sur les moyens (îo s'en préserver et sur la construction des paratonnerres.
Notions et oùservations sur te tonnerre et sur tes causes qui le produisent.
On appelle ordinairement tonnerre le bruit roulant qui se fait entendre au milieu des orages, surtout pendant l'élc 9 et qui^ ordinairement, est précédé d'un éclair.
La foudre est une matière enflammée qui accompagne quelquefois le bruit du tonnerre et cause d'affreux ravages dans les lieux où elle tombe. Les physiciens admettaient /lutrefois des foudres asccudaules ^uv ^\Vùi!v(î.\A. dw sein de la
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terre (i), et d'antre» descendantes qui partent du sein des nuages 9 éclatent en l'air en sillonnant le ciel et les nuages, ou frappent les montagnes 5 les forets et les bâtimens, surtout quand ils sont élevés et chargés de fer, de cuivre et autres matières métalliques.
Quelle est la cause du tonnerre et de la foudre? On a long-temps varié sur la manière de répondre à cette question. On s'accorde aujourd'hui généralement à dire que l'électricité' est l'agent prln- ^ cipal de ce météore, et on le prouve par des. expériences fort curieuses qu'il faut lire dans les. auteurs de physique (2). Il nous sufïira d'en citer deux ou trois pour faire mieux comprendre* ce que nous diVons sur les paratonnerres. lliiM. NoUet et Franklin, ayant soupçonné q^e l'électsicité était pour beaucoup dans l'action et les effets du
(1) Saîi9 rejeter anjourd'liui les foudres ascendantes, on en parle peu. Beaucoup de faits cependant semblent en constater Texistence assez fréquente.
(2) Voyez sur cela les Leçons de physique de M.,NolIet, tora. VI , ou ses Recherches sur V électricité ^ on le Précis historique et expérimental des phénombnes électriques ^ par M. Sigaud de la Fond. Ce dernier ouvrage est le plus instructif. Parmi les antcurs phis modernes, M. Biot nous a paru Ie« plus clair dans son Traité de physique expérimentale y tom. II.
4o pieds de long et qui était isoLis (i] moment d'orage , le lo mai , sa barre fortemeot élcctrisée par les nuages, nu meniqu'il en sortait de superbes aigrei ques , et qu'on en tirait des étincelles < plusieurs pouces de long; Cette cxpéi pétée par MM. Franklin, CantoD, de R
(I) Pour bicD comprendre ce mot dont te préientera plusienrs foii, il faat se- aoa' raita/az, les aninMnl, l'eao, les Tapeurs, i lectricUd facilemeot par comi^nication , le verre , le* titiata , le boia sec , l'aîr lujreçoivent que tris-diffieilementi on isole d qa'on vent électriser, ea le plaçant sur i àe la r^«iD«, elc, et ea l'empêchant d'£tr avec lei mélaui ou les autres sabstances i
et le paratonnerre, 49*
autres, produisit des effets effrayans et très-dan* gereux (i). Pour prévenir le danger, M. de Romas mit un cordon de soie à Textrémité de la corde par laquelle il conduisait son cerf- volant, et il tirait ces étincelles avec un excitateur , c'est à dire un fil de fer ou de laiton, mastiqué au milieu, à l'extrémité, d'une baguette de verre de 12 ou 1 5 ' pouctts de longueur (2) ; avec cet instrument, il conduisait l'électricité où il voulait sans éprouver de danger.
Le P. Bcccaria , professeur de physique à Turin, ayant dressé plusieurs barres de fer semblables à celles de M. Dalibard, s'aperçut que de temps en temps des corps légers, des pailles, des feuilles de métal, etc. , étaient attirés par les barres de fer et que , d'autres fois , ces objets étaient repoussés; il en tira la conséquence que certains
(1) M. Kirchman, ou RichmaD, «eloo notre maDière de pronoDcer, professeur de physique à St.-Pétersbourg ^ ayant en Timprudence d'introduire dans sa chambre Textrémité inférieure d'une de ces barres de fer, il fut frappa d'une explosion subite et trouvé mort à côté de sôti appareil, le 6 août 1753. Les circonstances de sa mort sont détaillées danls le précis de M. Sigand de la Fond cité plus haut. ,j),..-i
(2) Cet instrument ressemble à un scorpion dont le ûi de fer représente les palpes on pinces , et U baguette de verrè le corpt«
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nuag;e5 avaient beaucoup d'électricité et la communiquaient à la terre. ; que d'autre» en avaient moins et en recevaient de la terre. Ce phénomène a été observé par tous les physiciens; tous ne Font pas expliqué de la même manière, mais tous, assez généralement y admettent dans les nuages "une électricité qui attire et une électritité qu| repousse ;. les uns appellent la première électricité négative et la seconde électricité positive ; d'autres les çtppellent électricité résineuse, électricité vitrée. Quoiqu'il en soit du nom^ le fait est important et jette du jour sur les explications qu'on donne des effets du tonnerre. Les nuages n'ayant pas la même dose d'électricité, celui qui en a davantage en communique à celui qui en amoins.. Cette communication produit une étincelle ^ une lumière subite et un pétillement, conmie cela arrive dans les conducrteurs de la machine élec» trique quand ou en tire une étincelle, avec rénorme différence qui doit exister entre nos petits instrumens et le vaste laboratoire que la Providence met en jeu. Le résultat est le même si ou suppose que les nuages n'ont pas le même genre d'électricité. La vitrée et la résineuse, en passant d'un nuage à l'autre, produisent une étincelle et un pétillement. C'e^ ainsi qu'on es* saie d'expL'quer l'éclair et le brait du tonnerre.. Le roulement vient ^ disent quelques-uns, de la
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multiplicité des étincelles que se communiquent les nuages; selon quelques autres, de l'écho produit 'par les montagnes et par les nuages euxmêmes 9 d'autres disent que ces roulemens proviennent, d'un vide produit par l'inflammation du gaz hydrogène et de matières sulphureuses et bitumineuses .qui sont suspendues dans l'atmosphère : ce sont ces matières qui , lorsqu'elles sont agglomérées en plus grande quantité , produisent la foudre et tous les terribles effets dont bous allons parler.
Notions sur tes effets de ta foudre^
Les effets que produit la foudre sont aussi variés qu'effrayans. Elle fond et calcine les métaux les plus durs 9 met le feu aux matières combustibles, renverse et brise en éclatles arbres les plus élevés, ébranle et ruine les plus vastes édifices , prive de la vie dans un moment les animaux les plus forts et les hommes les plus robustes, etc. ; mais tous ces effets sont modifiés d'une manière si singulière , on pourrait même dire d'une manière si capricieuse., qu'il y a de quoi embarrasser et déconcerter les savans les plus éclairés et les plus obstinés à en rechercher les causes r La foudre met en fusion une épée sans laissçr aucune trace
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de son action sur le fourreau ; quelquefois c'est le fourreau qu'elle attaque sans toucher à Tépée; elle fait fondre Tor^ l'argent et le cuivre dans une bourse sans l'endommager 5 surtout si elle est en soie ; elle perce un mur, enlève une pierre qu'elle transporte à plusieurs toises de distance; elle passe entre la peau et l'habit d'un individu sans lui faire aucun mal , et va sortir par la semelle de ses souliers ; plusieurs personnes sont dans la même chambre, quelques-unes sont foudroyées ^ les autres sont intactes; on cite des femmes enceintes dont l'enfant a été atteint et commit brûlé par la foudre , tandis que la mère a été épargnée ; quelques personnes ont été privées de' la vie sans aucune lésion apparente, d'autres ont été calcinées subitement. Il en est dont la peau a été enlevée en tout ou en partie , quelques-unes ont été transportées à plusieurs pas de distance, etc. On ferait un gros volume de tous les effets extraordinaires produits par la foudre et que l'on trouve consignés dans les auteurs les plus graves, tant anciens que modernes (1).
La foudre agissant ainsi sans loi bien connue 9 il ne faut pas être surpris de la crainte qu'elle
(I) La plupart des auteurs de physique citent quelques-uns de ces faits -, on en -trouvera un assez grand noiribre rapporté dans le Manupl de météorologie.
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inspire , et il y a peut-être plus d'irréflexion que de sagesse à faire profession de ne pas craindre le tonnerre et surtout de le braver. On pourrait citer plusieurs exemples de personnes qui ont été victimes de cette témérité. Un pen*uquier qui craignait le tonnerre 9 ayant fermé la fenêtre d'une 4^hambre pu il allait raser le maitre de la maison dans un moment d'orage y oelui-ci trouvant cette {jeur ridicule , se lève subitement pour, ouvrir la fenêtre ; la foudre tombe dans le même moment et le couvre de plaies comnte s'il avait été écorché vif; il est à présumer que la foudre fut attirée par le courant d'air qu'occasiona subitement le mouvement de la fenêtre quand on l'ouvrit.
Quoi qu'il en soit , la peur du tonnerre n'q|t pa» destituée de fondement (i). £llç tient d'ailleurs
(I) Il faut cependant convenir qu'assez ordinairement CD craint la foudre au moment où le danger est passé. C'est le bruit du tonnerre qui fait peur : or, quand on entend le tonnerre', c.*est. une preuve qu'il est loin. On peuft même calculer à quelle distance il se trouve, en comptant le nombre de secondes qui s'écoulent entre l'éclair «t le bruit. Chaque seconde représente une distance de 337 mètres où 1038 pieds, ou 173 toises.Quand on n'a pas de montre à seconde, on peut compter les pulsations du pouls qui mesurent à peu près une seconde , à moins qu'elles ne soient accélérées par la fièvre ou par la peur.
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quelquefois à l'Arganisalion physique de certaines personnes qui sont plus sensibles aux impressions de l'électricité les unes que les autres; ahisi, les femmes 9 en général 9 sont, plus souvent dominées par la crainte du tonnen*e5 parce qu'elles sont plus faciles à électriser. On assure que Voltaire, avec toute sa philosophie , 4;raignait beaucoup le tonnerre et faisait appeler M, Hugonet 9 son curé^ quand le temps était orageux (1). A>outons que la peur du tonneri*e est dans l'ordre de la Providence qui s'est ainsi réservé des phénomènes extraordinaires qu'elle fait paraître de temps en temps pour rappeler aux hommes leur dépendance et leur faiblesse ; aussi le tonnerre est appelé dans les divines Ecritures la voix de Dieu : IntonuU de cœio Dominus et Jttissixnus dédit vocem suam, ps. 17; Vox Domini super aquas, Detes majestatis intonuit , ps. 28. Voix puissante qui brise les cèdres du Liban , vox Domini confringentu cedros ; voix quelquefois accompagnée de feu et de flamme, voa; Domini intcrcidentis flanimam ignis; voix qui fait trembler le désert , vox Domini concutientis desertum; voix qui pénètre les forêts les plus épaisses et qui ramène au teni-
(I) WfOyez dans la Biographie du département tle V Ain,^ tom. I''r, ariicle Voltaire, pag. 149. Ce souveuir est conservt'^ par la tradition du paysr
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pl6 dn Seigneur ceux qui s^en éloignent, voco Domifii revelahit condensa et in tempio ejus on%nes dieent gioriain (iéid*)* D est certain que le plus grand homme parait bien petit quand il est entouré par la foudre et qu'il sent, malgré lui V que rien n'est capables de le soustraire à la puissance dé celui qui a droit de dire au tonnerre et aux éclairs de marcher et qui, en revenant , lui répondent : Nous ayons exécuté vos ordres et nous sommes prêts à le faire encore. Revertentia dieent : Adsumds. Job. 58, v. 55 (i).
Précttutions à prendre contre ta foudre
Quoiqu'il n'y ait aucun moyen assuré pour se préserver de la foudre quand le moment marqué par la Providence est arrivé , il est cependant permis de prendre quelques précautions , comme il est permis et même nécessaire de prendre des remèdes quand on est malade.,
I. L'expérience ayant prouvé bien souvent que les
(I) Les pujens regardaient la direction de la foudre comme Tapanage de Jupiter, le maître des dieux. Yoyez dans Virgile ce qu'il dit sur les orages et la foudre : Gcorgiq. liv. !•% vers 316, et VEneid.Wv. \*% vers 94 et suir., liv. VI, vers 580 et suiv»
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^ands arbres attirent le tonnerre , snrtoat quasai ils sont mouilles^ c'est une grande impriideDce de se mettre sous un arbre lorsqu'il fait un orage accompagné de tonnerre; il vaut mieux rester en plaine campagne et recevoir toute la pluie.
II. C'est une imprudence également de se tenir dans un courant d'air quand il tonne > elle est plus grande encore lorsqu'on court et surtout hwOr qu'on galope à cheval pour éviter l'orage. Par la même raison y il serait prudent de ne pas se tenir près d'une cheminée en laissant la porte de h chambre ouverte; dans tous ces cas, on peut craindre que le courant d'air n'attire la foodie qui serait peu éloignée.
III. L'électricité jouant le plus g^and tôle dans les effets du tonnerre, quelques personnes ont pensé que les habits et les robes de soie ou de toile cirée les mettraient à l'abri de son action fi). La soie et la toile cirée n'étant pas électrisables par communication , ce raisonnement est fondé; mais le tonnerre peut toujours s' attacher au visage qui ne serait pas couvert de soie y pénétrer dans le corps par la bouche , s'attacher aux loucles des souliers 9 aux boucles d'oreille: on en cite des exemples.... Le parapluie en soie pourrait aussi
(I) On assure que Voltaire se pliait dans un minteaa de soie quand W \.ouua\\»
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être un préservatif, mais il cesse de l'être quand il est mouillé 9 parce que l'eau s'électi'ise facilement par communication ( i ) . Sous ce rapport, un . parapluie de toile cirée , comme on les faisait autrefois, serait préférable.
IV. Le quatrième moyen employé, pour se préserver de la foudre est l'explosion d'un coup de canon. Cette explosion , dit-on , éloigne les^ nuages en excitant une commotion dans l'air. Il nous paraît douteux que la commotion soit assez forte pour éloigner les nuages qui sont ordinairement à la distance de deux ou trois cents toises... La' commotion excitée dans l'air par ce coup de canon se fdit sentir tout au plus à quelques toises de distance ; elle ébranle la terre et les maisons voisines du lieu où elle se fait , mais elle ne s'étend pas à un demi- quart de lieue . Quant auLruit que fait l'explosion , nous ne croyons pas que ce genre d'agitation de l'air, appelé mouvement de trémoussement et qui se fait sans translation de parties de l'air, piyisse produire aucun effet sur les nuages. Si cependant les jnilitairesct les marins en ont fait l'expépence, nous n'avons rien de plyis à objecter. Nous savons seulement qu'on donne le conseil de ne pas tirer
(I) Nous tenons d'ùo témoin ocnlaire que , dans une occasion, le tonnerre mit en lambeau la soie d'un paraplaie et laissa intacte la garniture en cuivre et en fer»
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le canon quand les nuag^es sont au-dessus de l'endroit qu'on veut préserver , et ce conseil parait sage.
V. Le cinquième moyen indiqué pour éloigner la foudre est le son des cloches; et ici 5 eomme il s'agit de religion y les incrédules du 18* siècle n'ont pas mranqué de prendre parti et de s'élever fortement contre cette pratique 5 en assurant qu'elle est propre à faire tomber la foudre sur le ciocher et sur l'église. D'abord, est- il vrai que le son d'une cloche , et surtout d'une cloche de viUagé» puisse se propager jusques aux nuages et eonser* ver assez de force pour les diviser, pour mlettre en jeu leur électricité et attirer la foudre. Il noos semble que cette assertion n'est fondée sur aucun principe de physique; d'ailleurs, si elle était fondée , il s'ensuivrait qu'on peut sonner les cloches comme on peut tirer le canon pour éloigner le nudge avant qu'il soit vis à vis le clocher , et qu'on devrait diriger ces deux moyens afin d'éloigner la foudre et ne pas plus défendre l'un que l'autre.
Mais il est à propos de rappeler que ce n'est pas comme agent physique qu'on sonne les cloches, c'est comme agent moral et religieux, conune moyen de réveiller la foi , d'exciter à la prière, de rendre plus effîcace la bénédiction qui en a été faite et dans laquelle on demande à Dieu de préserver le pays où la cloche est placée des calamités
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que cause l'intempérie des saisons. Dans un siècle où l'irréligion et même le matérialisme ont trouvé tant de défenseurs ^ on se moque de ces actes religieux , parce qu'on ne croit qu'aux lois du mouvement et des machinés; dans un «siècle où 5 sans être matérialiste 9 on ne croit que bien superficiellement à l'action de la Providence et à l'efficacité des prières qu'on lui adresse, on attache peu d'importance au commerce qu'il est-permis d'avoir avec le ciel. On est matérialiste de fait. On ne < consulte que la physique , la chimie , les mathématiques; les raisons les plus faibles , les expériences les plus mystérieuses 9 les opinions les plus hasardées et les plus contradictoires , absorbent toute l'attention ; on prend parti pour ou contre sans trop savoir pourquoi ; on déclame contre le son des cloches sans examen 9 peut-être uniquement parce qu'on craint tout ce qui nous rappeUe nos devoirs envers Dieu (i). Quand on suit les
(I) Pour îiostifier la défense de lonDerlei cloches pendant le maavaîf temps , on cite une lettre écrite il j a plus ' de cent ans (I7I8) par M. Deslandea qui assure qu^en IKormandie le tonnerre tomba sar 24 clochers où, l'on sonnait, et qoe les antres forent épargnés. Cette lettre MSi citée par tontes les académies et les aateurs de liTres sur la physique. 11 ~ nous semble que pour établir une opinion aussi grave , |1 faudrait un plus grand noonbre
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règles de l'Évangile et même celles de la conscience et du bon sens, qui nous montrent la Divinité présente partout et toujours attentive à nos demandes et à nos besoins , on ne craint pas ce qui nous rappelle ces pieuses consolations : on fait le signe de la croix pour invoquer J.-C. , le Sanveiv des hommes; on lui demande pardon des fautes qu'on a commises ; on promet de mieiix remplir ses devoirs; on allume un cierge bénit qui est l'image 4e la ferveur avec laquelle on doit prier. On s'adresse à la sainte Vierge 9 aux anges c.t aa\ saints ; on est plus tranquille sous leur protection *, et s'il arrivait un accident fâcheux 9 on aurait pris des précautions qui n'augmentent pas le mai présent et qai préviennent le mal avenir. On peut donc 9 dans les momens d'orage, donner quelques coups de cloche pour inviter les (idèles
d*observations bien constatées. Que le tonnerre tombe plus souvent sur les clochers que sur les antres bâtimens, rien n'est plus conforme aui principes à caosf de leur élévation et de leur terminaison en pointe, mais qu'il choisisse ceux où l'on sonne , non sealement cela n'est pas assez prouvé , mais cela parait invraisemblable, parce que le son d'une petit* cloche de village ne s'élève pas jusques aux liuages, ou du moins ne conserve pas assez de force pour les diviser et que , d'ailleors, aucune expérience n'a prouvé que le -son fAt condurtenr de l'électricité.
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à prier chez eux ou à venir à rég;Use9 ainsi que nous l'avons dit dans notre Rituel (tom. II , prières pour les temps d'orage) ; mais il ne faut pas prolonger cette sonnerie ; il faut surtout éviter de sonner les grosses cloches à la volée.
VI. Le préservatif le plus connu et le plus fortement conseillé par le gouvernement est le paratonnerre, c'est à dire une longue barre de fer qu'on place sur la maison ou sur les clochers 9 à laquelle on ajoute une autre barre de fer qui conduit le tonnerre dans un' puits ou dans la terre. ■ "Ce préservatif est-il aussi sûr qu'on pourrait le croire ^ et -ne sera-ce pas une mode qui passera comme beaucoup d'autres (1) ? C'est la demande que se font quelques personnes et qui donne lieu à des observations, i** Il est certain, d'après ce que nous avons vu dans le § I'% que les barres de fer soutirent l'électricité des nuages; mais la quantité qu'ils en contiennent est si grande, qu'un si petit
(I) A la fin du huitième siècle on plantait de longues perches dans les champs pour arrêter la gréle^ comme nous l'apprend un capitulaire de Gharlemagne de l'an 789 ; il j a quelques années qu'un plantait aussi de« paragréleSf c'est-à-dire des perches surmontées d'un fil .de laiton pour attirer l'électricité et empêcher la formation de la grêle. Quelques années auparavant on avait imaglai, àts paratremblement de terre f etc,
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moyen doit produire peu d'eflct ; c'est j dit od^toqloir faire passer un fleuve dans un canal de qudqoK pouces de diamètre. Qu'une vaste forêts une poiole de montagne attirent la foudre et afl*aibUs6ent Faction de rélcctricitë; on le croira aisément; qoeb tour de Strasbourg et le dôme de St.-Piene, à Rome, attirent la foudre, on le croira cncorei cause de leur grande élévation , de leur masse (t de la quantité de métaux qui sont entrés daof b construction de ces monumens; mais unetriB||e de fer de 8 pouces en carré , élevée de 4o oqm pieds an-dessus du sol , ne peut pas avoir, ce m» ble , de grands résultats; a^ tons les partisawii paratonnerre conviennent que son action v»itr teud qu'à environ 5o pieds de distance : doDCj^i la foudre tombe à l\o ou 5o pieds, le paratonnem sera inutile ; 3* s'il y a des foudres ascendank! qui sortent du sein de la terre , comme cela p^ rait démontré par des faits anciens et nouveaux* le paratonnerre n'aura sur elles aucune action- 4* en supposant que la pointe du paratonnem attirât la foudre, il en résulterait qu'elle tomberait sur un bâtiment qui , peut-être , n'en aurait pas été frappé; il est vrai qu'on espère pouvoir li> diriger parle moyen du conducteur, maisilfautî: peu de chose pour empêcher l'effet de cette direction ; des chenaux de fer-blanc, des barres de ferqai sont dans la charpente et qui ne communiqucut
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pas avec le conducteur, un fil de sonnette 9 suffisent pour changer la direction de la foudre et donner lieu aux malheurs qu'on a voulu éviter. Quoi qu'il en soit 9 nous allons indiquer les pièces qui composent un paratonnerre, avec le prix approximatif.
s IV.
Notions sur la construction des paratonnerres.
Le paratonnerre se compose d'une tige et d'un conducteur.
I. La tige est une barre de fer qui' a 25 ou 5o pieds de longueur, carrée vers la base dont chaque côté a 20 ou 25 ligues 4e largeur. Cette barre de fer 'va en diminuant jusqu'à Tautre exta*émité qui se termine en pointe fort mince (1). Cette tige doit être placée au-dcsçus du toit €t fortement attachée à une ferme et , s'il est possible, au poinçon, afin d'ayoir plus de place pour la boulonner et l'assujétir; au bas de la tige, à
(I) Gomme cette pointe pourrait se iroaillér en partie et perdre sa vertu attractive de i'électricitéi , 00 la remplace par une pièce eu enivre d'environ 15 ou 20 pouces, â laquelle on ajoute une pointe en platine de detix pooees de longueur. On trouve cette pièce de cuivre et' de platine toute dite chez les marchands de baroniètref à Ljrdn ; elle coûte environ 2S ou 30 francs.
tre barre de fei- carrée qui a 7 ou 8 li »|ui; face, qui est attachiîe au pEed t le moyeu d'une foui-chette boulont ductcur est plié de manière à suivr toil sans le toucher, mais placé à 5 de distauce et soutenu par des cran che; à l'extrémité da toit, on lui muraille et ou l'introduit dans un p 1» teiTeliumide,à la profondeur de ic c'est là que l'électricité du nuage 1 L'extrémité du conducteur doit Êtr trois branches d'un mètre de long , 1 à diviser la matière électi-ique; pour partie du conducteur qui est dans ki rouiller, ou l'enveloppe dans une cou bon faite en bois de sapin , ou mieux
dt^ la hrniip nin sVlpiiit sur les lipiiv .
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paratonnerres donnée en iSaS, indique une maiiiére fort économique d'en construire pour les églises de village, il suffirait d'attacher un conducteur à la croix du clocher, laquelle alors servirait de tige. Par ce moyen, le paratonnerre ne coûterait que loo ou i5o fr. , au lieu de 5 , 4 et même 600 fr. qu'on le fait payer.
; Nous engageons MM. les curés à empêcher que j dans les momens d'orage , les jeunes gens se tiennent près de la barre de fer qui sert de conducteur au paratonnerre. Il y a peu de temps qu'an jeune homme périt subitement pour avoir touché cette barre électrisée pendant qu'il tonnait; d'autres ont éprouvé des commotions électriques trèsdangereuses.
oqoq
CHAPITRE PREIVUER. ~ Notions et observations
sur les mesures , les poids et les monnaies. . ' I Table de multiplication, appelée «aussi table de
Pjlbagore ...•• 3
Section V^, Notions et observations sur les mesures anciennes et nonvelles'. . 4
5 l"» Rapport des mesures linéaires anciennes arec
le pied de-roi. .•*. 4
§ II. Mesure des surfaces avec le pied-de-rol et la
toise royale .•..*. 9
§ III. Anciennes mesures agraires et leurs rapports
avec le pied-de-roi 12
^ IV. Mesures des solides, appelées cubiques,
c'est à dire en longueur , largeur et profondeur. 14 § V. Anciennes mesures de capacité pour les grains
et pour les liquides 18
§ VI. Nouvelle^ mesures appelées métriques^ et
rapport qu'elles ont avec les anciennes. ... 19 ARTfCLE I«^ Origine du mètie et des mesures qni
en dépendent 20
Art. II. Mesures des superficies avec le mètre. . 23
Art. III. Nouvelles mesures agraires • . 25
Art. IV. Mesures appelées cubiques, faites avec
le mètre. ' . . . . 27
Taile, Sog
Art. V^ Mesares des grains et des liquides par le
mètre. ' 28
Skction II. Sarles poîd» anciens et noaTeani; . 31 5 I****. Sur les anciens poids. ...••... 31
§ II. Poids nouveaux . , ^ . 33
§ m. Pesanteur spécifique de diverses substances
d'après les nouveaux poids. ....... 35,
§ IV.. Notions sur le baromètre et les pompes aspirantes - . . . . 38
Sexition ni. Notions et observations sur les mon- >
'naies. ...*.' 41
§ I^*". Observations générale^ sur les monnaies. • 41 ^ II. Monnaies françaises nouvelles. . . ; . . 4^ 5 III. Rapport des anciennes monnaies françaises avec les nouvelles, et vice versa. ....... 47
^ IV. Rapport de quelques monnaies étrangères
avec le franc , . . . . 48
~§ V. Notions et observations sur les rentes de l'Etat. 51 ^ VI. Notions et observations sur les caisses d'épargne et de prévoyance, et sur les caisses de
secours. 55
Section IV. Tables diverses relatives aux mesures, .
aux poids et aux monnaies 63
J I^**. Tables de conversion des mesures anciennes en nouvelles, et réciproquement, des mesures
nouvelles en anciennes. . 63*
^ II. Tables relatives aux anciens et aux nouveaux
poids. 75
J ni. Tables relatives aux monnaies 78
Section V. Notions et observations sur Je pied ,
l'aune et les poids usuels ou métriques. ... 83 ^ l*'. Sur le pied usuel ou métrique. . « . . . . &4
5 10 Tai^te.
% IL Notions et obserrations sûr ra\ane nsnene oa métrique. S
5 m. Notions et observations sur les poids nsttèls oa métriques • ... 1 .... 8
5 IV. Obserrations très-importantes sur les mesnres et les poids osuels ou métriques }
Chapitre il — Notion» et observations sorr^^ chitectnre
Section I". De Tarcliitccture en ^énéraL ... 5
Section II. Notions sur l'architecture égyptienne. ^
Sectiojv III. Notions sur Tarchi^ectare des Babyloniens, des Tyriens et des Hébreux ,- avec une courte description du Tabernacle fA
Section IV. Notice historique et description do temple de Jérusalem. . . . .- lU
Section V, Notipns et observations sor Tarchi* teclure grecque \î
Section VL Notions et observations sur Tarchiteclurc romaine IJ
§ le». INoiice historique sur l'architectare romaine avant l'ère chrétienne jj
§ IL Notions sur l'architecture romaine , depuis le règne d'Auguste jusqu'à Constantin \\
5 ni. Caractères particuliers de l'architecture romaine ];
S IV. Observations relatives à rétablissement de la religion chrétienne ^ j;
Section VII. Notions historiques et dcserwtives des églises ou lieux de réuuion des chrétiens depuis le commencement de Tère vulgaire ins-
qu'aus croisades p
* . . • Il
S ^^ Notions sur-les églises et les licui de rén-
Taiiè. ' 5ii
nion des chrétiens pendant les trois premiers
siècleji 158
5 II- Notions sur les basiliques et les églises cons* traites par Constantin , sainte Hélène «t autres
jusqu'à Gharlemagne. • 173
Art. l''^ Notions sur les basiliques en général. • 173 Art. II. Notions sur les principales églises battes
' par Constantin à Rome et ailleurs 178
Art. III. Notions sur les églises de JérusàlertI, de Bethléem et quelques autres de la Palestine,
construites par sainte Hélène 182
Art. IV. Notions sur l'église de Sainte>Sophie à
Gonstantinople » . . 193
Art. V. Notions sur les églises construites en France, en' Angleterre, en Espagne, etc., avant
Gharlemagne. 195
• J ni. Notions et observations sur les églises cons-
truites depuis Gharlemagne jusqu'aux Croisades. 205 J IV. Notions sur les divers styles appelés Bisantin,
Lombard, Garlovingien , Saxon, Tentonique, ^
Normand, Arabe, Moresque, ^rrazin. Roman. 215
Art. Vu Style Bysantin 216
Aht. II. Styles lombard et carlovingien. ... 220 Art. III. Styles tectonique , saxon et normand. . 224 Art. IV. Styles arabe , mauresque et sarrazin. . 226
Art. V. Style roman 228
Section Vltl. Notions sur l'architecture gothique oa ogivale , et sur les églises construites depuis les Croisades jusqu'au 16^ siècle , époque du renonvellemeot des arts^ ..;....•. 231 % I«% Notions surrarcbhecture gothique on ogivale. 233 Art. I<^. Quelle est rorigine de rarchit^tace gothique? '•••••.^••'. *fi^^
2fl« 26!
5 la Tahtc.
Art. II. Gomment le style ogival a-t-il passé eo
Europe? 237
Art. III. (Caractères de l'architecture gotbiqae oa
ogivale 24!
J H. Notions sur les églises qui ont été coôstmites
en France depuis la première Croisade josqa'aa
I6<! siècle, époque appelée de la renitissance. . lâl
VI. Notions sur la cathédrale d'Orléans
VII. Notions sur quelques autres cathédrales gothiques de la France 2fi6
VIÏl. Notions sur quelques églises gothiques de la France qui ne sont pas cathédrales 273
5 III. Notions sur quelques belles» églises gothiques des pays étrangers 280
5 IV. Notions sur les vitraux peints, les mosaïques et les fresques .288
Art. le"". Notions sur les vilraux peintes . . . . 28J
Art. II. Notions sur la peinture en mosaïque. . 2W
Art. III. Notions sur la peinture à fresque. . . 29^
5 V. Notions sur les confréries de ma^ns, de pontifes ou pontislcs et autres 29(
5 VJ. Observations sur les monuraens et les institutions du moycn-àge 30i
Art. I*»". Le moyen-Age était-il barbare, c'est à dire cruel et destructeur? gK
Art. II. Le moyen-âge était-il aussi ignorant qu'on le dit 312
Art. m, L^ mo^cu-îi^^ ^iUwXN. &vxT^^x%N:vCvtxxv\ . aw
Taifit, 5i5
Section IX. Notions sur le 16* siècle , époque dite du renouvellement des arts, -et sur les principaux mooumens religieux qui ont été construits depuis lors 325
J I^^ Notions sur les principales églises construites depuis le 16® siècle . . . . • 326
J IL Notions sur la basilique de Saint-Pierre de Rome ^ 333
^RT. I^'. Notions historiques sur la basilique de
Saint-Pierre de Rome. . 333
Art. il Notions descriptives sur la place et Té-
gVise de Saint- Pierre de Rome 339
Art. IIL Comparaison des dimensions de Téglise de Saint-Pierre avec les autres grands édifices, religieux 348
CHAPITRE UL — Notipns et observations sur la construction et les réparations des églises , des sacristies et des clochers. ....... 352
Section I*'*'. Notions sur la construction des églises. 354
J I*^ Notions sur l'emplacement des églises. . . 3^
^ IL Notions et observations sur divers plans d'église. 357
5 IIL Obser\'ations générales sur la forme et la construction des églises. ........ 372
Section II. Notions sur les sacristies 377
Section IIL Notions et observations sur les clochers . . 380
Section IV. Notions et observations sur les matériaux qu'on emploie dans les constmctionU et les réparations de clochers, etc 390
5 I^"^. Notions et obscrvationis sur diverses espèces de pierres , 391
5 IL Notions sur l'argile , les briquea «-.x Vt Yi^^t* '^'^
5 14 Taéte.
5 Iir. Notions sur la chaux • 4<f
§ IV. Notious sur le sable, la pouzzolane et le
tuileau ^^
J V. ]Voiions sur le mortier, le béton et divencs
espèces de cimens ^'
J VI. Notions sur le plâtre, le stuc et le cartoD-
pierre 4N
J Vil. Notions sur les bitumes , l'asphalte et lei
mastics * ^
5 VIIT. Notions sur les bois de charpente et l'usage qu'on en fait dans les constructions ^^^
5 IX. Notions sur le fer, le cuivre, le bronze, le plomb, employés dans les constmctions. . • ^
Section V. Notions sur les prit approximatifs des principaux articles de maçonuerie , charpente , serrurerie , etc. , qui entrent dans la construction d'un bâtiment quelconque, église, clocher, presbytère , mur de clôture i-
5 I". Maçonnerie ^
5 ir. Charpente et toiture ^
5 III. IMcnuiserie ^
§ IV. Serrurerie t^
§ V. Prix de la tôle, du -fer-blanc , du cuivre, du
plom!) et du z\v\ <^ laminé s , c'està dire en feuilles. '^ § VI. Prix a;)proiirnntif des peintures ponr les portes, les feruHrcs, etc +
§ Vil. Prix approximatif des vitrages Vi
Section VI. Notions sur les devis estimatifs de bûtiincns à construire ^
5 I•^ Notions gcuérales sur les devis , les adjudications et les réce[)tions d'oeuvres t
Taiie, 5i5 5 II- Nouons et observations sur la manière de
mesurer une église etd*en faire le devis estimatif. 453
L Mesure du pourtour 453
IL Fofadations., 454
ni. Maçonnerie 455'
XII. Economies que Ton peut faire
XIIL Devis estimatif de l'église représentée par la
planche I bis et la planche II bis. ... . . . 469
SECTWPf VIL Notions et observations sur }e% réparations à faire aux églises, aux sacristies et
aux clotbers 473
5 l'"' Extrait du décret sur les fabrique^ , du 30 décembre 1809 , sur les réparations d'églises', de
elocbefs et de presbytères. . . , 472
5 JL Observations particulières sur les répai'ations à faire aux églises, clochers, sacristies et pres^ bytères, et sur la législation relative à cet effet. 482 Section VIII. Notions et observations sur le tonnerre et le paratonnerre 488
5 !•'. Notions et observations sûr le tonnerre et
les Closes qui le produisent 488
5 IL Notions sur les effets de la foudre. . . . 4C3
5 III. Précautions à prendre contre la foudre. . . 497 $ IV. Notions sur U coastmctioD des paratou»-
neiges ^^"^
Pdgc 144» ligne 6 ( cotofuut- triomphai
Pagï 143, ligne 8, iil pieJi , Vaei : 13
Page 156, ligne 23, appelés ^gapei, ai< 1". ép. aux C<.ri,Uh,-e,xt. ch. Xir.
Page 171 , ligne- 8', de St^.VizUr, de To Aa Lyon. . lisez : àe St-XitUr à Ljon. , Àioc'iic d'Autua.
Page IS4 . ligne 12. Ja dcicriptioa 4c ca sa con^';rrati.m. lisez : el fhhtoire de sa
Page 203. ligne U . la i»»t!rrêure à Jac^u.'. le majeur , elfacei ! à ton frire.
Page lOG, dernière ligne de la note, iX At V uai<:crsité , ijoutei ■- nouvelle comm- Caaeieitiit.
Page 2D9, tigne 10, ou nombre de neu ekaqut calé.
Page 231, ligne 6, Section IX, lisez 1
Page 233, ligne 24, elle' sont ardùtaire aînnlei: enformede croix grecque.
Paee 283, ligne 17. la catltédraU, lisi Sl.-PUrre et de St.-Paul.
Page 328, ligne 28 , une imitation du Pa une imitation du Partiutaon.
Page 3S7. ligne 23,. sur Informe det .
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/manueldeconnais00devigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Manuel de connaissances utiles aux ecclésiastiques sur divers objets d'art

		MONSEIGNEUR L'ËYÉQUE DE BELLET

		ET LES MONNAIES

		TABLE DE MULTIPLICATION

		SECTION PREMIÈRE

		III. La lieue de poste en France est de 2^000 toises

		II. Si on veut mesurer la demi-circonférence du

		SU

		III. Les pièces d'or de 20 fr. ont un diamètre

		ri

		ISI

		IS20.S

		o.oo 62.5o

		ai.4159 34.4753 37.5347 3o.594i

		II. Conversion des poids nouveaux en anciens

		i4.5oo

		CHAPITRE II

		SECTION PREMIÈRE

		I I II I

		IV

		III. La première iéglise dont nous ayons la des

		SUIT

		II. A son exemple y les seigneurs de sa cour se dis

		I. Nous disons que le style ogival a pu nous être

		III. Pour la hauteur et la hardle«ie ^ Vi «^\i\scl

		IX. Le style gothique ou ogival a eu ses com

		SANCE

		I. Notions sur ta métropole de Paris

		III. Notions sur ta cathédrale de Rheims

		S MI

		AST. II

		ART. II

		I CHAPITRE III

		IV. Dans les paroisses de campagne , la grandeur

		X. La figure lo représente un dôme, c'est-à

		Notions et oùscrvalions

		III. Il est à désirer que la sacrbtie soit de plain

		S IX

		III. Le cuivre fondu avec de l'élain et du zinc

		IV. Le prix du mètre courant de pierre de taille

		I. Mesure du pourtour

		III. Maçonnerie

		IV. Pierre de taille

		VI. Carrelage

		VII. Toiture

		IX. Menuiserie et ferrures des portes et fenêtres

		XI. Clocher représenté dans les

		XII. Economies que Von peut faire

		I. L'expérience ayant prouvé bien souvent que les

		CHAPITRE PREIVUER. ~ Notions et observations

		Chapitre il — Notion» et observations sorr^^ chitectnre

		VI. Notions sur la cathédrale d'Orléans

		XII. Economies que Ton peut faire

		Sources et licence





